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INTRODUCTION 

Dans l’œuvre colossale de Maria Valtorta intitulée L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé Jésus appelle souvent Maria Valtorta du surnom de Petit 
Jean en référence à l’apôtre bien-aimé Jean. Voici donc Petit Jean, le 
petit livret qui saura accompagner le pèlerin et lecteur en divers lieux 
de Terre Sainte sur les pas du Christ avec Maria Valtorta.  

Ainsi chers frères et sœurs en Christ, comme l’Apôtre Jean, le bien 
aimé du Seigneur, comme tant d’autres après lui et plus 
communément Maria Valtorta (petit Jean) cette mystique Chrétienne 
du 20ème siècle qui reçut la grâce exceptionnelle de nous communiquer 
à travers son œuvre mystique et poétique, la vie et le quotidien du 
passage du Seigneur sur notre terre en tant que Jésus-Christ, Seigneur 
et Sauveur des hommes, nous sommes appelés à vivre penché sur la 
poitrine du Divin Maître, pour être directement enseigné par lui. Bien 
que l’œuvre donnée à Maria Valtorta par la grâce de Dieu, ne soit pas 
une œuvre canonique, comme le sont les Évangiles, elle est considérée 
néanmoins par bon nombres de spécialistes comme une illustration 
bénéfique des Évangiles restant fidèle aux dogmes et à la doctrine 
Catholique. C’est une révélation d’ordre privée qui n’engagent ni 
Dieu, ni la Foi, ni même l’Église. 

Dans les révélations que Jésus a fait à sa bien-aimée Petit Jean, il lui 
précise bien les raisons de cette œuvre : 

• Nous aider à mieux comprendre ce que furent sa vie et ses 
paroles. 

• Confirmer l’Évangile parole de vie et de plénitude en une 
époque qui le défigure. 

C’est en ce sens qu’il faut considérer l’œuvre, et non pas comme 
quelque chose de fondamental pour la foi et l’économie du salut, que 
seul les Évangiles canoniques peuvent garantir à tout Chrétien. 
L’œuvre est complémentaire et bienfaisante, édifiante pour le croyant 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2002/02-034.htm#PetitJean
http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2002/02-034.htm#PetitJean
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qui vit l’Évangile au quotidien, cherchant à se réajuster constamment 
à la parole de Dieu qui est vivante. L’œuvre permet d’élargir l’éventail 
des mystères du Seigneur, pour mieux les sonder. Elle parle à notre 
temps, si éloigné des préceptes Évangéliques.  

Dans ce petit livret destiné à celles et ceux qui auront répondu à 
l’appel du Seigneur d’aller sur ses pas en Terre Sainte avec Maria 
Valtorta, il vous sera proposé de vivre pour chaque étape de votre 
programme, un petit temps en correspondance directe avec certains 
passages de l’œuvre choisie à cet effet. Pour l’occasion, une petite 
oraison est proposée au lecteur après chaque évocation de l’œuvre sur 
les lieux ou dans leur proximité. Dans son œuvre, l’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, Maria Valtorta décrit un grand nombre de lieux de Terre 
Sainte, plus ou moins connus, qui ont été sanctifiés par le passage de 
Jésus. Comme Maria Valtorta nous transmet les gestes et les paroles 
de Jésus en chaque lieu, les pèlerins à travers ce livret baptisé Petit Jean 
vont pouvoir bénéficier de méditations « inédites » à partir de ses 
écrits. Nous avons sélectionné des lieux ayant pour la plupart, plus ou 
moins conservé leur aspect d’il y a 2 000 ans, dans des sites ayant gardé 
leur aspect « naturel », à la fois accessibles et pas trop « pollués » par 
le tourisme qui se prêtent bien à la fois à la visite et à l’évocation de 
Jésus que nous ferons ensemble à partir des textes mêmes donnés par 

Jésus à Maria Valtorta. Nous ferons bien évidemment les visites de 
lieux conformes à la tradition de l’Église et incontournables pour un 
pèlerin en Terre Sainte. 

Bon nombre des sites exclusifs que nous visiterons sont conformes 
aux études réalisées par le grand spécialiste français de Maria Valtorta, 
Jean-François Lavère, ingénieur de métier et passionné de l’œuvre. 
Jean-François a montré dans plusieurs de ses livres, avec méticulosité 
et précision, que tout ce qu’on peut vérifier dans l’œuvre de Maria 
Valtorta est parfaitement exact. 

Puisse ce petit Livret vous aidez dans votre démarche de foi et 
d’approfondissement. Il vous accompagnera à coup sûr dans l’univers 
apostolique décrit dans l’œuvre en compagnie de celui que nous 
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aimons tant et que nous adorons par-dessus tout, le seul et l’unique : 
Jésus-Christ, Seigneur et Sauveur de l’humanité. 

Proverbe VIII, 17 
« J’aime celui qui m’aime, et celui qui me cherche me trouve. » 

Matthieu VII, 7 
« Demandez, et l’on vous donnera, cherchez et vous trouverez, 
frappez, et l’on vous ouvrira. » 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé 
Selon Félix Sauvage Tome IX Chap. 573 
Selon Yves d’Horrer Tome VIII Chap. 34 

« Les pèlerinages aux endroits où j'ai été seront une nécessité de 
réconfort pour votre esprit » 

Severino Caruso 
Coordinateur Pax Tour / Lawrence Tour Jérusalem 

Lecteur de Maria Valtorta 
Pour 

Rassemblement à son Image. 
Chrétien Magazine. 

Éditions Maria Valtorta 

2018-2019 

±
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NAZARETH 

LE VILLAGE DE LA SAINTE FAMILLE 

JÉSUS À SON DISCIPLE SIMON LE ZÉLOTE 

Vision du 22 janvier 1945 

Traduction de l’italien de Félix Sauvage Tome II Chap. 85 

Traduction de l’italien d’Yves d’Horrer Tome II Chap. 50 

2(…) Et ma ville de Nazareth ! Elle s’offre au baiser du soleil, toute 
blanche et verte, riante, entre les deux géants du grand et du petit 
Hermon, et le piédestal des monts qui soutiennent le Thabor, 
piédestal aux douces pentes toutes vertes qui dressent en face du soleil 
leur Thabor souvent neigeux mais si beau quand le soleil en enveloppe 
le sommet. Il prend alors des couleurs d’albâtre teinté de rose, pendant 
qu’en face le mont Carmel se change en lapislazuli à certaines heures 
de grand soleil (…). Et, en bas, au midi, se trouve le tapis fertile et 
fleuri de la plaine d’Esdrelon » (…).
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NAZARETH 

BASILIQUE DE L’ANNONCIATION 

Vision du 8 mars 1944 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 16 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 50 

1Voici ce que je vois : Marie, adolescente — quinze ans tout au 
plus, — se tient dans une petite pièce rectangulaire. C’est une vraie 
chambre de jeune fille. Contre l’un des deux longs murs se trouve 
le lit, une espèce de couche basse sans bords, couvert de nattes ou 
de tapis. Comme ces lits sont rigides et ne forment pas de creux 
comme souvent les nôtres, ils donnent l’impression d’être étendus 
sur une table ou une claie à roseaux. 

Sur l’autre mur, il y a une étagère avec une lampe à huile, des 
rouleaux de parchemin, et un travail de couture soigneusement plié 
qu’on pourrait prendre pour de la broderie. 

De côté, vers la porte ouverte sur le jardin mais couverte d’un 
voilage qui bouge sous un léger vent, la Vierge est assise sur un 
tabouret bas. Elle file du lin très blanc et doux comme de la soie. 
Ses petites mains, à peine moins claires que le lin, font tourner 
agilement le fuseau. Son visage juvénile, très beau, est un peu 
penché, avec un léger sourire, comme si elle caressait ou suivait 
quelque douce pensée. 

Tout est très silencieux dans la maison et dans le jardin. Une 
grande paix règne aussi bien sur le visage de Marie que dans la pièce. 
La paix et l’ordre. Tout est propre et bien rangé. Cette pièce, à 
l’aspect et au mobilier très humbles, est aussi nue qu’une cellule 
monacale, mais elle a quelque chose d’austère et de royal dû à la 
propreté et au soin avec lequel sont disposés les étoffes sur le lit, les 
rouleaux, la lumière et, près de la lampe, le petit broc en cuivre qui 
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renferme une gerbe de rameaux en fleurs, de pêcher ou de poirier, 
je ne sais trop. Ce sont sûrement des arbres fruitiers, dont les fleurs 
sont d’un blanc légèrement teinté de rose. 

2Marie se met à chantonner à voix basse, puis hausse un peu le 
ton. Sans être un chant à haute voix, c’est déjà une voix qui vibre 
dans la petite pièce et l’on sent vibrer son âme. Je n’en comprends 
pas les paroles, ce doit être de l’hébreu. Mais comme elle répète de 
temps en temps : « Jéhovah », je devine qu’il doit s’agir d’un 
cantique sacré, peut-être d’un psaume. Marie se rappelle 
probablement les chants du Temple. Ce doit être pour elle un doux 
souvenir, car elle ramène sur son sein ses mains qui tiennent le fil et 
le fuseau, puis elle lève la tête et l’appuie contre le mur ; son visage 
prend des couleurs et ses yeux, perdus dans je ne sais quelle douce 
pensée, brillent sous l’effet de larmes retenues qui les font paraître 
plus grands. Et pourtant ces yeux rient, sourient à la pensée qu’ils 
suivent et qui soustrait la chanteuse à ce qui l’entoure. Le visage de 
Marie, rose et encadré par les tresses qu’elle porte relevées en 
couronne sur la tête, ressort sur son vêtement blanc très simple. On 
dirait une belle fleur. 

ORAISON DE MARIE 

« Seigneur, Dieu très-haut, ne tarde pas davantage à envoyer 
ton Serviteur apporter la paix sur la terre. Suscite le temps 
favorable et la vierge pure et féconde pour l’avènement de 
ton Christ. Père, Père saint, accorde à ta servante d’offrir sa 
vie à cette intention. Accorde-moi de mourir après avoir vu 
ta lumière et ta justice sur la terre, et avoir su que la 
Rédemption est accomplie. Père Saint, donne à ton peuple 
celui en qui les prophètes espéraient. Envoie le Rédempteur 
à ta servante. À l’heure où mon séjour sur terre s’achèvera, 
que ta demeure s’ouvre à moi, parce que ses portes auront 

http://www.maria-valtorta.org/Memo/NomDivin.htm
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déjà été ouvertes par ton Christ pour tous ceux qui auront 
espéré en toi. Viens, viens, Esprit du Seigneur, viens chez 
tes fidèles qui t’attendent. Viens, Prince de la paix ! ». 
Marie reste plongée dans sa prière. 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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NAZARETH 

L’ANNONCIATION 

Vision du 8 mars 1944 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 16 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 50 

3La tenture bouge plus fort, comme si quelqu’un faisait un courant 
d’air par derrière ou la tirait pour l’écarter. Une lumière aussi blanche 
qu’une perle associée à de l’argent pur éclaire les murs légèrement 
jaunes, avive les couleurs des tissus, rend plus surnaturel le visage levé 
de Marie. Dans la lumière, et sans même que la tenture se soit ouverte 
sur le mystère qui s’accomplit — d’ailleurs, elle ne bouge plus, elle 
pend, bien droite sur ses montants, comme s’il s’agissait d’un mur qui 
isole l’intérieur de l’extérieur —, l’Archange se prosterne. 

Nécessairement, il lui faut prendre une apparence humaine, mais 
elle transcende l’humain. De quelle chair est formée cette figure 
superbe, éclatante ? De quelle substance Dieu l’a-t-il matérialisée pour 
la rendre perceptible aux sens de la Vierge ? Dieu seul peut posséder 
de telles essences et les utiliser de manière aussi parfaite. Ce sont bien 
un visage, un corps, des yeux, une bouche, des cheveux et des mains 
comme les nôtres, mais sans notre matière opaque. C’est une lumière 
qui a pris la couleur de la chair, des yeux, des cheveux, des lèvres, une 
lumière qui bouge, sourit, regarde et parle 

4« Je te salue, Marie, pleine de Grâce, je te salue ! 
La douce musique de sa voix ressemble à des perles lancées sur 

un métal précieux. 
La Vierge tressaille et baisse les yeux. Elle tressaille encore plus 

lorsqu’elle voit cet être éclatant agenouillé à un mètre d’elle environ, 

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Anges.htm#Gabriel
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les mains croisées sur la poitrine, qui la regarde avec une infinie 
vénération. 

Marie se dresse sur ses pieds et se serre contre le mur. Elle pâlit 
et rougit tour à tour. Son visage exprime stupeur et effroi. 
Inconsciemment, elle serre les mains sur son sein et les rentre dans 
ses longues manches. Elle se penche presque pour cacher le plus 
possible son corps, en un geste de douce pudeur. 

« Non, ne crains pas. Le Seigneur est avec toi ! Tu es bénie entre 
toutes les femmes. » 

Mais Marie a encore peur. D’où vient cet être extraordinaire ? 
Est-ce un envoyé de Dieu ou du Trompeur ? 

« Ne crains pas, Marie, répète l’archange. Je suis Gabriel, l’ange 
de Dieu. Mon Seigneur m’a envoyé à toi. Ne crains pas, car tu as 
trouvé grâce auprès de Dieu. Tu vas concevoir un fils dans ton sein, 
tu l’enfanteras et tu lui donneras le nom de “Jésus”. Il sera grand, 
on l’appellera Fils du Très-Haut (ce qu’il sera effectivement) ; le 
Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père, il règnera 
éternellement sur la maison de Jacob, et son règne n’aura pas de fin. 
Toi, la sainte Vierge bien-aimée du Seigneur, sa fille bénie, toi qui es 
appelée à être la mère de son Fils, comprends quel Fils tu vas 
engendrer. 

– Comment cela peut-il se faire puisque je ne connais pas 
d’homme ? Est-ce que le Seigneur Dieu n’accueille plus l’offrande 
de sa servante et ne veut pas que je sois vierge par amour de lui ? 

– Ce n’est pas par l’action d’un homme que tu seras mère, 
Marie. Tu es la Vierge éternelle, la Sainte de Dieu. L’Esprit Saint 
descendra en toi et la puissance du Très-Haut te couvrira de son 
ombre. C’est pourquoi celui qui naîtra de toi sera dit Saint et Fils de 
Dieu. Tout est possible au Seigneur notre Dieu. Élisabeth, la femme 
stérile, a conçu dans sa vieillesse un fils qui sera le prophète de ton 
Fils, celui qui lui préparera le chemin. Le Seigneur a levé son 
opprobre et son souvenir restera uni à ton nom parmi les peuples, 
comme le nom de son enfant à celui de ton Fils Saint ; jusqu’à la fin 
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des temps, les nations vous diront bienheureuses en raison de la 
grâce du Seigneur qui vous a été accordée, et tout spécialement à 
toi, ainsi qu’aux nations par ton intermédiaire. Élisabeth en est déjà 
à son sixième mois, et le poids qu’elle porte fait monter en elle la 
joie, et plus encore quand elle connaîtra la tienne. Rien n’est 
impossible à Dieu, Marie, pleine de grâce. Que dois-je dire à mon 
Seigneur ? Qu’aucune pensée ne te trouble. Il veillera sur tes intérêts 
si tu lui fais confiance. Le monde, le ciel, l’Éternel attendent ta 
réponse ! » 

À son tour, Marie croise les mains sur sa poitrine, s’incline 
profondément, et dit : 

« Voici la servante du Seigneur. Qu’il me soit fait selon sa 
parole. » 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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NAZARETH 

ÉGLISE SYNAGOGALE DE NAZARETH 

JÉSUS MAL ACCUEILLI À NAZARETH 
Luc IV 16-30 

Vision du 8 mars 1944 

Selon Félix Sauvage Tome II Chap. 106 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 73 

1 Je vois une grande pièce carrée. Même si je comprends qu’il 
s’agit de la synagogue de Nazareth (comme me le dit celui qui 
m’avertit intérieurement), j’emploie ce terme car il n’y a que des 
murs nus, peints en jaune et, de côté, une sorte de chaire. Il s’y 
trouve également un pupitre élevé avec des rouleaux posés dessus. 
Pupitre, étagère ? Je vous laisse choisir le mot approprié. En somme, 
c’est une sorte de table inclinée montée sur un pied, et sur laquelle 
sont rangés des rouleaux (…) 

Après la lecture, le rabbin tourne les yeux vers la foule, comme 
en une muette invitation. Jésus s’avance et demande à tenir la 
réunion aujourd’hui. 

Je l’entends lire de sa belle voix le passage d’Isaïe cité par 
l’Évangile : « L’esprit du Seigneur est sur moi. » Et j’entends le 
commentaire qu’il en fait en se présentant comme « celui qui 
apporte la Bonne Nouvelle, la loi d’amour qui remplace l’ancienne 
rigueur par la miséricorde, afin qu’obtiennent le salut tous ceux dont 
la faute d’Adam rend l’âme malade et, par contrecoup, la chair, car 
le péché engendre le vice, et le vice la maladie, même physique. Et 
aussi pour que tous ceux que l’Esprit du mal retient prisonniers 
obtiennent leur libération. Je suis venu pour rompre ces chaînes et 
rouvrir le chemin du Ciel, pour donner la lumière aux âmes 
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aveuglées et l’ouïe aux âmes sourdes. Le temps de la grâce du 
Seigneur est venu. Elle est parmi vous, c’est elle qui vous parle. Les 
patriarches ont désiré voir ce jour, dont la voix du Très-Haut a 
proclamé l’existence et dont les prophètes ont prédit le temps. Et 
déjà, portée à leur connaissance par un ministère surnaturel, ils 
savent que l’aube de ce jour s’est levée et que leur entrée au paradis 
est proche désormais. Elle exulte, l’âme des saints auxquels il ne 
manque que ma bénédiction pour être citoyens du Ciel. Vous le 
voyez. Venez à la Lumière qui s’est levée. Dépouillez-vous de vos 
passions, afin d’avoir l’agilité nécessaire pour suivre le Christ. Ayez 
la bonne volonté de croire, de devenir meilleurs, de vouloir le salut, 
et le salut vous sera procuré. Il est entre mes mains, mais je ne le 
donne qu’à ceux qui font preuve de la bonne volonté de le posséder, 
car ce serait une offense à la grâce que de le donner à ceux qui 
désirent continuer à servir Mammon. » 

3Un murmure s’élève dans la synagogue. 
Jésus tourne les yeux vers l’assistance. Il lit sur les visages et dans 

les cœurs et continue : 
« Je comprends votre pensée. Parce que je suis de Nazareth, vous 

voudriez une faveur spéciale, un privilège. Mais cela, c’est par 
égoïsme de votre part et non par la puissance de votre foi. Aussi, je 
vous dis qu’en vérité aucun prophète n’est bien reçu dans sa patrie. 
D’autres régions m’ont accueilli et m’accueilleront avec une plus 
grande foi, même certains dont le nom est pour vous un scandale. 
J’y trouverai une moisson de disciples, alors que je ne puis rien faire 
sur cette terre-ci, parce qu’elle m’est fermée et hostile. (…) » 

ORAISON 

Sans moi dit le Seigneur vous ne pouvez rien faire. Pardonne 
Seigneur à celles et ceux qui sont hostile à ta parole qui sauve 
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et qui guérie. Toi qui es venu pour rompre les chaînes et 
rouvrir le chemin du Ciel, donner la lumière aux âmes 
aveuglées et l’ouïe aux âmes sourdes, que nos œuvres 
témoignent de toi, établie le monde dans ta paix…  

PATER, AVE, GLORIA 

±
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NAZARETH 

MONT DU PRÉCIPICE 

Lc IV, 16-30 

Vision du 8 mars 1944 

Selon Félix Sauvage Tome II Chap. 106 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 73 

La foule s’agite et menace avec imprécations. Elle tente de mettre 
la main sur Jésus, mais les apôtres-cousins Jude, Jacques et Simon 
le défendent, et alors les Nazaréens en furie chassent Jésus hors de 
la ville. Ils le poursuivent avec des menaces, mais pas seulement 
verbales, jusqu’au sommet de la colline. Alors Jésus se retourne et 
les immobilise de son regard magnétique, il passe indemne au milieu 
d’eux et disparaît en montant par un sentier de la colline. 

ORAISON 

Ô Seigneur pardonne à l’humanité déchut ses menaces et 
imprécations, que ta lumière transcende sur les cœurs et 
convertisse nos âmes. 

PATER, AVE, GLORIA 

±

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JudeAlphee.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JacquesAlphee.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/SimonAlphee.htm
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MONT THABOR 

LA TRANSFIGURATION 
Mt XVII, 1-13 ; Mc IX, 2-13 ; Lc IX, 28-36 

Vision du 5 août 1944 

Selon Félix Sauvage Tome V Chap. 349 

Selon Yves d’Horrer Tome V Chap. 37 

4Je suis avec mon Jésus sur une haute montagne. Avec Jésus, il y 
a Pierre, Jacques et Jean. Ils montent encore plus haut et le regard 
se porte vers des horizons ouverts dont une belle et tranquille 
journée permet de voir nettement les détails jusque dans les 
lointains.  

La montagne ne fait pas partie d’un ensemble montagneux 
comme celui de la Judée, elle s’élève isolée et, par rapport à l’endroit 
où nous nous trouvons, elle a l’orient en face, le nord à gauche, le 
sud à droite et en arrière à l’ouest la cime qui dépasse encore de 
quelques centaines de pas. Elle est très élevée et l’œil peut découvrir 
un large panorama. 

Le lac de Génésareth semble un morceau de ciel descendu pour 
s’encadrer dans la verdure, une turquoise ovale enserrée dans des 
émeraudes de différentes teintes, un miroir qui tremble et se ride 
sous un vent léger et sur lequel glissent, avec l’agilité des mouettes, 
les barques aux voiles tendues, légèrement penchées vers l’onde 
azurine, vraiment avec la grâce du vol d’un alcyon qui survole l’eau 
à la recherche d’une proie. Puis, voilà que de l’immense turquoise 
sort une veine, d’un bleu plus pâle là où la grève est plus large, et 
plus sombre là où les rives se rapprochent et où l’eau est plus 
profonde et plus sombre à cause de l’ombre qu’y projettent les 
arbres qui croissent vigoureux près du fleuve qui les nourrit de sa 
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fraîcheur. Le Jourdain semble un coup de pinceau presque rectiligne 
dans la verdure de la plaine. 

Des petits villages sont disséminés à travers la plaine des deux 
côtés du fleuve. Quelques-uns sont tout juste une poignée de 
maisons, d’autres sont plus vastes, avec déjà des airs de villes. Les 
grand-routes sont des lignes jaunâtres dans la verdure. Mais ici, du 
côté de la montagne, la plaine est beaucoup mieux cultivée et plus 
fertile, très belle. On y voit les diverses cultures avec leurs 
différentes couleurs riant au beau soleil qui descend du ciel serein.  

Ce doit être le printemps, peut-être mars, si je tiens compte de la 
latitude de la Palestine, car je vois les blés déjà grands, mais encore 
verts, qui ondulent comme une mer glauque, et je vois les panaches 
des plus précoces parmi les arbres à fruits qui étendent des nuées 
blanches et rosées sur cette petite mer végétale, puis les prés tout en 
fleurs avec le foin qui a déjà poussé, dans lesquelles brebis qui 
paissent semblent des tas de neige amoncelée un peu partout sur la 
verdure.  

Tout à côté de la montagne, sur des collines qui en forment la 
base, des collines basses et de peu d’étendue, se trouvent deux 
petites villes, l’une vers le sud et l’autre vers le nord. La plaine très 
fertile s’étend particulièrement et avec plus d’ampleur vers le sud. 

5Jésus, après un court arrêt à l’ombre d’un bouquet d’arbres, qu’il 
a certainement accordé par pitié pour Pierre qui dans les montées 
fatigue visiblement, reprend l’ascension. Il va presque au sommet, 
là où se trouve un plateau herbeux bordé par un demi-cercle 
d’arbres du côté de la côte. 

« Reposez-vous, amis, je vais là-bas pour prier » 
Il indique de la main un énorme rocher, un rocher qui affleure 

de la montagne vers le sommet. 
Jésus s’agenouille sur l’herbe et appuie sur le roc sa tête et ses 

mains, dans la pose qu’il aura aussi dans sa prière au Gethsémani. 
Le soleil ne le frappe pas, car le sommet le lui cache. Mais le reste 
de l’emplacement couvert d’herbe est tout égayé par le soleil jusqu’à 
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la limite de l’ombre du bouquet d’arbres sous lequel les apôtres se 
sont assis. 

Pierre enlève ses sandales, en secoue la poussière et les petits 
cailloux et il reste ainsi, déchaussé, ses pieds fatigués dans l’herbe 
fraîche, presque allongé, la tête sur une touffe d’herbe qui dépasse 
et lui sert d’oreiller. 

Jacques l’imite, mais pour être plus à l’aise, il cherche un tronc 
d’arbre pour s’y appuyer le dos couvert de son manteau. 

Jean reste assis et observe le Maître. Mais le calme de l’endroit, 
le petit vent frais, le silence et la fatigue viennent aussi à bout de ses 
forces, et sa tête tombe sur sa poitrine comme les paupières sur ses 
yeux. Aucun des trois ne dort profondément, mais ils sont sous le 
coup de cette somnolence printanière qui les étourdit. 

6Ils sont réveillés par une clarté si vive qu’elle fait s’évanouir celle 
du soleil ; elle se propage et pénètre jusque sous la verdure des 
buissons et des arbres sous lesquels ils se sont installés. 

Ils ouvrent des yeux étonnés et voient Jésus transfiguré. Il est 
maintenant tel que je le vois dans les visions du Paradis, 
naturellement sans les plaies et ni l’étendard de la Croix. Mais la 
majesté du visage et du corps est pareille, pareille en est la clarté et 
pareil le vêtement qui est passé d’un rouge foncé à un tissu 
immatériel de diamant et de perles qui est son vêtement au Ciel. Son 
visage est un soleil qui émet une lumière sidérale très intense, et ses 
yeux de saphir y rayonnent. Il paraît encore plus grand, comme si sa 
gloire avait augmenté sa taille. Je ne saurais dire si la clarté, qui rend 
phosphorescent même le plateau, provient toute entière de Lui ou 
bien si à sa clarté propre se mélange celle qu’a concentrée sur son 
Seigneur toute la lumière qui existe dans l’Univers et dans les Cieux. 
Quoi qu’il en soit, c’est un prodige indescriptible. 

Jésus est maintenant debout, je dirais même qu’il est au-dessus 
de la terre car entre Lui et la verdure du pré il y a une sorte de vapeur 
lumineuse, un espace fait uniquement d’une lumière sur laquelle il 
semble se dresser. Mais elle est si vive que je pourrais me tromper 

http://www.maria-valtorta.org/Quaderni/440110.htm#VisionJesus
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et l’impossibilité de voir le vert de l’herbe sous les pieds de Jésus 
pourrait venir de cette lumière intense qui vibre et produit des 
bouffées, comme on le voit parfois dans les incendies. Des 
bouffées, ici, d’une couleur blanche incandescente. Jésus reste le 
visage levé vers le ciel et il sourit à une vision qui le transporte. 

Les apôtres en ont presque peur, et ils l’appellent, car ils ont 
l’impression que ce n’est plus leur Maître tant il est transfiguré. 

« Maître ! Maître ! » appellent-ils doucement mais d’une voix 
angoissée. 

Lui n’entend pas. 
« Il est en extase », dit Pierre tout tremblant. « Que peut-il bien 

voir ? » 
Les trois se sont levés. Ils voudraient s’approcher de Jésus, mais 

ils ne l’osent pas. 
7La lumière s’avive sous l’effet de deux flammes qui descendent 

du ciel et se placent aux côtés de Jésus. Quand elles sont arrêtées 
sur le plateau, leur voile s’ouvre et il en sort deux personnages 
majestueux et lumineux. L’un, le plus âgé, a un regard perçant et 
sévère et une longue barbe séparée en deux. De son front partent 
des cornes de lumière qui m’indiquent que c’est Moïse. L’autre est 
plus jeune, maigre, barbu et poilu, à peu près comme Jean-Baptiste 
à qui je trouve qu’il ressemble pour la taille, la maigreur, la 
conformation et la sévérité. Alors que la lumière de Moïse est d’une 
blancheur éclatante comme celle de Jésus, surtout pour les rayons 
du front, celle qui émane d’Élie ressemble à la flamme vive du soleil. 

Les deux Prophètes prennent une attitude respectueuse devant 
leur Dieu incarné et bien que Jésus leur parle familièrement ils 
n’abandonnent pas leur vénération. Je ne comprends pas un mot de 
ce qu’ils disent. 

Les trois apôtres tombent à genoux, tremblants, le visage dans 
les mains. Ils voudraient regarder, mais ils ont peur. Finalement 
Pierre parle : 

« Maître, Maître ! Écoute-moi ». 
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Jésus tourne les yeux en souriant vers son Pierre qui s’enhardit : 
« C’est beau d’être ici avec Toi, Moïse et Élie… Si tu veux, nous 

faisons trois tentes, pour Toi, pour Moïse et pour Élie, et nous nous 
tiendrons ici pour vous servir… 

Jésus le regarde encore et son sourire augmente. Il pose aussi sur 
Jacques et Jean, un regard qui les embrasse avec amour. Moïse aussi 
et Élie contemplent les trois hommes et leurs yeux étincellent. Ce 
doit être comme des rayons qui pénètrent les cœurs. 

Les apôtres n’osent rien dire de plus. Effrayés, ils se taisent. Ils 
semblent un peu ivres et comme stupéfaits. Mais quand un voile qui 
n’est pas un nuage ni du brouillard, qui n’est pas un rayon, 
enveloppe et sépare le Seigneur et ses prophètes « apparus dans la 
gloire » derrière un écran encore plus brillant que celui qui les 
entourait déjà et les cache à la vue des trois apôtres, une Voix 
puissante et harmonieuse vibre et remplit tout l’espace, les trois 
hommes tombent le visage contre l’herbe. 

« Celui-ci est mon Fils Bien-Aimé, en qui J’ai mis ma 
complaisance. Écoutez-le. » 

Pierre, en se jetant à plat ventre, s’écrie : 
« Miséricorde pour moi, pécheur ! C’est la Gloire de Dieu qui 

descend ! » 
Jacques ne souffle mot. Jean murmure avec un soupir, comme 

s’il allait s’évanouir : 
« Le Seigneur parle ! » 
8Personne n’ose relever la tête, même quand le silence est 

redevenu absolu. Ils ne voient donc pas non plus le retour de la 
lumière à son état naturel de lumière solaire pour montrer Jésus 
demeuré seul et redevenu le Jésus habituel dans son vêtement rouge. 

Il marche vers eux en souriant, les secoue, les touche et les 
appelle par leurs noms. 

« Levez-vous ! C’est Moi. Ne craignez pas » dit-il, car les trois 
n’osent lever la tête et ils invoquent la miséricorde de Dieu sur leurs 
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péchés, craignant que ce soit l’Ange de Dieu qui veut les montrer 
au Très-Haut. 

« Levez-vous, donc. Je vous l’ordonne » répète Jésus avec 
autorité. 

Ils se redressent et voient Jésus qui sourit. 
« Oh ! Maître, mon Dieu ! » s’écrie Pierre. « Comment ferons-

nous pour vivre auprès de Toi, maintenant que nous avons vu ta 
Gloire ? Comment ferons-nous, qui sommes pécheurs pour vivre 
parmi les hommes, maintenant que nous avons entendu la Voix de 
Dieu ? » 

ORAISON 

Gloire à toi Ô Seigneur Jésus-Christ, qui nous fait voir ta 
lumière, par ta Transfiguration sur le mont Thabor, qui 
comme le mont Sinaï est le lieu de la proximité avec Dieu, 
ici tu ravives notre foi et l’espérance que tu as mis dans nos 
cœurs, que cette foi et cette espérance qui nous habite, 
touche ton sacré cœur d’amour, et hâte la venue de ton règne 
parmi les hommes. 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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ESDRELON, LA PLAINE, VALLÉE DE JEZRAËL 

(Extrait de l’œuvre et du dictionnaire géographique de  
l’Évangile tel qu’il m’a été révélé d’après Maria Valtorta de Jean François Lavère.) 

Dieu fait fructifier 
Alors que Jésus et ses disciples traversent la plaine en direction de 

Nazareth, Simon le zélote converse avec Jésus. « Ici, les plus riches en 
Israël ont des terres excellentes et les exploitent avec une usure cruelle 
(…) Ici, tu pourras peu séjourner, car ici la secte pharisaïque est 
maîtresse et je ne crois pas qu’elle te sera jamais amie »a. Les pharisiens 
Doras et Giocana ben Zacchaï y possèdent en effet des terres fertiles, 
des vignes et une pommeraie. C’est là une information tout à fait 
remarquable, puisqu’il est maintenant formellement établi, depuis 
1962b, qu’entre les années 20 et 40 le célèbre synhédriste Yohanan ben 
Zacchaï résidait en Galiléec. 

De même, on apprend qu’un autre pharisien demeure à proximité : 
« Ismaël ben Fabi, qui est dans son palais dans les campagnes de 
Mageddo, désire t’avoir comme hôte »d. 

Ce serait lui que saint Luc désigne comme étant « un des chefs des 
pharisiens »e. 

Ismaël ben Phiabi, nommé grand prêtre en l’an 15, juste avant 
Hanne, fut hostile à Jésus. Il chassa de ses terres deux orphelins, Marie 
et Mathias, en disant « Sur le chemin, les chiens affamés »f. 

                                                           
a  Traduction de l’italien d’Yves d’Horrer Tome 2, chapitre 54 
 Traduction de l’italien de Félix Sauvage Tome 2, chapitre 89.2 
b  Voir J. Neusner, a life of rabban Yohanan ben Zakaï, 1962, chap. II iv. P.47. 
c  Selon Shabbat 146a ; Mishnah Shabbat 
d  Traduction de l’italien d’Yves d’Horrer Tome 5, chapitre 22 
 Traduction de l’italien de Félix Sauvage Tome 5, chapitre 334.7 
e  Lc XIV, 1-6 
f  Traduction de l’italien d’Yves d’Horrer Tome 4, chapitre 162 
 Traduction de l’italien de Félix Sauvage Tome 5, chapitre 298.3 
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La plaine d’Esdraelon, ou plaine de Jezraël (Emek Yizrael) est une 
large vallée triangulaire située au sud de la Galilée et au nord-est de la 
chaîne du Carmel. Elle est située au cœur des grands axes 
commerciaux et militaires nord-sud et est-ouesta. 

CHANT DE LOUANGE (LIBRE) 

± 

                                                           
a  Voir par exemple Jg IV, 14-16 ou 1 S 28 
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LES GORGES D’ARBEL 

VAL DES PIGEONS 

Vision du 15 mai 1945 

Selon Félix Sauvage Tome III Chap. 164 

Selon Yves d’Horrer Tome III Chap. 24 

3Jésus marche en tournant maintenant le dos au lac. Il se dirige 
avec assurance vers une gorge située entre les collines qui vont du 
lac vers l’ouest, en lignes presque parallèles. Entre deux collines 
rocheuses, rocailleuses, qui tombent à pic comme un fjord, un petit 
torrent plein d’écume descend en grondant ; au-dessus s’élève un 
mont sauvage où des plantes ont poussé comme elles ont pu, entre 
les pierres. Un sentier de mule monte à l’assaut de la colline la plus 
rocailleuse. C’est justement celui que Jésus prend. 

Les disciples le suivent avec peine, en file indienne, dans le 
silence le plus absolu. Quand Jésus s’arrête pour leur permettre de 
souffler, à un endroit un peu plus large du sentier, qui ressemble à 
une écorchure sur ce mont inaccessible, alors seulement ils se 
regardent, sans mot dire. Ils s’interrogent du regard : 

« Mais où nous conduit-il ? »  
Mais ils ne disent rien, ils se regardent seulement, et d’un air 

toujours plus désolé quand ils voient Jésus reprendre sa marche 
dans la gorge sauvage, pleine de grottes, de fentes, de rochers qui 
rendent la progression difficile, sans compter les ronces et un 
fouillis d’autres plantes qui accrochent les vêtements de tous côtés, 
griffent, font trébucher et frappent le visage. Même les plus jeunes, 
chargés de sacs pesants, ont perdu leur bonne humeur, 

4Finalement Jésus s’arrête : 
« Nous resterons ici une semaine en prière. Pour vous préparer 

à une grande chose. C’est pour cela que j’ai voulu m’isoler ainsi, 

http://www.maria-valtorta.org/Thematiques/Retraite.htm
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dans un lieu désert, loin de tout chemin comme de tout village. Il y 
a là des grottes qui ont déjà servi à des hommes. Elles nous serviront 
à nous aussi. Il y a aussi des eaux fraîches et abondantes alors que 
le sol est sec. Nous avons suffisamment de pain et de nourriture 
pour notre séjour. Ceux qui, l’an dernier, ont été avec moi au désert 
savent comment j’y ai vécu. Ici, c’est un palais royal en comparaison, 
et la saison désormais clémente enlève à la fois la rigueur du gel et 
du soleil à notre asile. Veuillez donc y séjourner de bon cœur. Il ne 
nous arrivera peut-être plus jamais d’être ainsi tous ensemble et 
complètement seuls. Ce moment doit vous unir et faire de vous, 
non plus douze hommes, mais une seule institution. 

Vous ne dites rien ? Vous n’avez pas de question ? Déposez sur 
ce rocher les fardeaux que vous portez et jetez au fond de la vallée 
l’autre poids que vous avez sur le cœur : votre humanité. Je vous ai 
amenés ici pour parler à votre âme, pour vous nourrir 
spirituellement, pour vous rendre esprit. Je ne dirai pas grand-chose. 
J’ai tellement parlé depuis un an environ que je suis avec vous ! C’est 
suffisant. Si c’était par la parole que je devais vous changer, je 
devrais vous garder encore une bonne centaine d’années, et encore 
vous seriez toujours imparfaits 

Il est temps désormais que je me serve de vous. Mais, pour cela, 
je dois vous former. Je vais recourir au grand remède, à la grande 
arme : la prière. J’ai toujours prié pour vous. Maintenant, je veux 
que vous priiez par vous-mêmes. Je ne vous enseigne pas encore ma 
prière, mais je vous fais connaître comment on prie et ce qu’est la 
prière. C’est une conversation de fils à Père, d’esprit à Esprit de 
façon ouverte, chaleureuse, confiante, recueillie, franche. La prière 
est tout : aveu, connaissance de soi, pleurs sur soi, engagement 
envers nous-mêmes et envers Dieu, demande à Dieu, le tout aux 
pieds du Père. Elle ne peut se faire dans le vacarme, dans la 
distraction, à moins d’être des géants de la prière. D’ailleurs, même 
eux souffrent des chocs et des bruits du monde dans leurs heures 
de prière. Or vous n’êtes pas des géants, mais des pygmées. 

http://www.maria-valtorta.org/Thematiques/Prier.htm
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Spirituellement parlant, vous n’êtes encore que des enfants, des 
déficients. Ici, vous allez atteindre l’âge de raison spirituel. Le reste 
viendra plus tard. 

Le matin, à midi et le soir, nous nous réunirons pour prier 
ensemble avec les anciennes paroles d’Israël et pour rompre le pain, 
puis chacun rentrera dans sa grotte en restant en face de Dieu et de 
son âme, de tout ce que je vous ai dit sur votre mission et sur vos 
moyens. Mesurez-vous, écoutez-vous, décidez. C’est la dernière fois 
que je vous le dis. Mais ensuite, vous devrez être parfaits, autant que 
vous le pourrez, sans fatigue ni sentiments seulement humains. 
Vous ne serez plus Simon ni Judas, vous ne serez plus André ou 
Jean, Matthieu ou Thomas : vous serez mes ministres. 

Allez, chacun de votre côté. Moi, je serai dans cette grotte. 
Toujours présent. Mais ne venez pas sans raison sérieuse. Vous 
devez apprendre à agir par vous-même, à vous suffire à vous-même. 
Car, en vérité je vous le dis : il y a un an, nous étions sur le point de 
nous connaître, et dans deux ans nous serons sur le point de nous 
quitter. Malheur à vous et malheur à moi si vous n’avez pas appris 
à vous débrouiller. Que Dieu soit avec vous ! Judas, Jean, portez les 
vivres à l’intérieur de ma grotte, celle-ci. Ils doivent durer et c’est 
moi qui ferai la distribution. 

±
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LES GORGES D’ARBEL 

ÉLECTION DES DOUZE 
Mt X, 1-4 ; Mc III, 13-19 ; Lc, VI, 12-16 

Vision du 16 mai 1945 

Selon Félix Sauvage Tome III Chap. 165 

Selon Yves d’Horrer Tome III Chap. 25 

1L’aube blanchit les montagnes et semble adoucir cette pente 
sauvage où l’on n’entend que le bruit du petit torrent qui bondit au 
fond, mugissement qui, répercuté par les monts truffés de cavernes, 
résonne bien particulièrement. À l’endroit où ont fait halte les 
disciples, on n’entend qu’un timide bruissement dans les 
frondaisons et les plantes : celui des premiers oiseaux qui s’éveillent, 
ou des derniers animaux qui regagnent leur tanière. 

Une bande de lièvres ou de lapins sauvages en train de ronger un 
mûrier bas s’enfuient, effrayés par la chute d’une pierre. Puis ils 
reviennent prudemment, en tendant l’oreille pour écouter le 
moindre bruit ; voyant que tout est paisible, ils retournent à leur 
buisson. La rosée humecte feuillages et pierres, et la forêt exhale une 
forte odeur de mousse, de menthe  et de marjolaine. 

Un rouge-gorge descend jusqu’au rebord d’une caverne à 
laquelle une pierre en saillie sert de toit et, bien droit sur ses pattes 
soyeuses, prêt à s’enfuir, il bouge la tête, regarde à l’intérieur, regarde 
par terre, lance quelques tchip tchip interrogateurs et… gourmands à 
la vue de miettes de pain par terre. mais il ne se décide à descendre 
que lorsqu’il se voit devancé par un gros merle qui s’avance en 
sautillant de biais ; avec son air de gamin et son profil de vieux 
notaire à qui il ne manque que des lunettes pour faire vrai, il est 
amusant. Alors le rouge-gorge descend lui aussi et se met derrière 
ce hardi monsieur qui, de temps à autre, plonge son bec jaune dans 

http://www.maria-valtorta.org/Memo/Faune.htm#Lievre
http://www.maria-valtorta.org/Memo/Botanique.htm#Menthe
http://www.maria-valtorta.org/Memo/Botanique.htm#Marjolaine
http://www.maria-valtorta.org/Memo/Faune.htm#Rougegorge
http://www.maria-valtorta.org/Memo/Faune.htm#Merle
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la terre humide à la recherche… d’archéologie comestible, puis s’en 
va sur un tchop ou un bref sifflement tout à fait polisson. Le rouge-
gorge se gave de miettes et semble ébahi de voir le merle, qui est 
entré avec assurance dans la caverne silencieuse, en ressortir avec 
une croûte de fromage, qu’il bat tant et plus sur une pierre pour la 
fragmenter et s’en faire un copieux repas. Puis il retourne à 
l’intérieur, jette un regard furtif et comme il ne trouve rien, il fait un 
beau sifflement moqueur et s’envole finir son chant sur la cime d’un 
rouvre dans l’azur du matin. À son tour, le rouge-gorge s’envole à 
cause d’un bruit qu’il entend venir de l’intérieur de la caverne… et 
il reste sur une petite branche qui pend au-dessus du vide. 

2Jésus s’avance sur le seuil et émiette du pain en appelant 
doucement les oiseaux par un sifflement modulé qui imite bien le 
pépiement de plusieurs petits oiseaux. Puis il s’écarte, monte plus 
haut et s’immobilise contre une paroi rocheuse pour ne pas effrayer 
ses amis, qui descendent vivement : d’abord le rouge-gorge, puis 
beaucoup d’autres de différentes espèces. J’aime à penser — et j’en 
ai fait l’expérience — que les animaux les plus méfiants n’hésitent 
pas à s’approcher de ceux que, d’instinct, ils reconnaissent, non pas 
comme des ennemis, mais comme des protecteurs. L’immobilité de 
Jésus ou même son regard font que bien vite les oiseaux sautillent à 
quelques centimètres de lui. Le rouge-gorge, maintenant rassasié, 
vole au-dessus du rocher où s’appuie Jésus, s’agrippe à un brin de 
clématite et se balance au-dessus de Jésus avec le désir de descendre 
sur sa tête blonde ou sur son épaule. 

Le repas est fini. Le soleil dore le sommet des montagnes puis 
les plus hautes branches des fourrés, tandis que la vallée est encore 
plongée dans la pâle lueur de l’aube. Satisfaits et repus, les oiseaux 
s’envolent vers le soleil et chantent à plein gosier. 

– 3« Maintenant, allons réveiller mes autres enfants » dit Jésus. 
Comme sa grotte est la plus élevée, il descend et, passant d’une 

grotte à l’autre, il appelle par leur nom les douze dormeurs. Simon, 
Barthélemy, Philippe, Jacques, André répondent aussitôt. Matthieu, 

http://www.maria-valtorta.org/Memo/Botanique.htm#Clematite
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/SimonZelote.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Nathanael.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/PhilippeApotre.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JacquesZebedee.htm
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Pierre et Thomas sont plus lents. Et alors que Jude vient à la 
rencontre de Jésus dès qu’il le voit sur le seuil, déjà prêt et bien 
éveillé, l’autre cousin, Judas et Jean dorment à poings fermés, à tel 
point que Jésus doit les secouer sur leur lit de feuillage pour les 
réveiller. 

Jean, appelé le dernier, dort si profondément qu’il ne reconnaît 
pas celui qui l’appelle. Dans les brumes de son sommeil à demi 
interrompu, il marmonne : « Oui, maman, j’arrive tout de suite… », 
puis il se retourne. 

Jésus sourit, s’assied sur la couche de feuilles ramassées dans les 
bois, et se penche pour déposer un baiser sur la joue de son Jean, 
qui ouvre les yeux et reste un instant ébahi de voir Jésus. Il s’assied 
d’un seul coup et dit : 

« Tu as besoin de moi ? Me voici. 
– Non, je t’ai réveillé comme tous les autres. Mais tu m’as pris 

pour ta mère, alors je t’ai donné un baiser, comme une mère. » 
Jean ne porte que ses sous-vêtements car il a mis son habit et son 

manteau comme couvertures. Il saisit Jésus par le cou, se réfugie 
contre lui, la tête entre l’épaule et la joue et s’exclame : 

« Oh, pour moi tu es bien plus qu’elle ! Je l’ai quittée pour toi, 
mais toi, je ne te quitterais pas pour elle ! Elle m’a enfanté sur la 
terre, mais toi tu m’enfantes au Ciel. Ah ! Je le sais bien ! 

– 4Que sais-tu de plus que les autres ? 
– Ce que le Seigneur m’a dit dans cette grotte. Tu vois, je ne 

suis jamais venu te trouver et je suppose que mes compagnons 
t’auront dit que c’était par indifférence et orgueil. Mais ce qu’ils 
pensent ne m’intéresse guère. Je sais que tu connais la vérité. Je ne 
suis pas venu à Jésus Christ, le Fils de Dieu incarné, mais à ce que 
tu es au sein du Feu qu’est l’Amour éternel de la très sainte Trinité, 
sa nature, son essence, sa véritable essence, je suis venu à ce que tu 
es, toi la deuxième Personne de l’ineffable Mystère qui est Dieu et 
que je pénètre, car il m’a aspiré à lui, je l’ai toujours eu avec moi… 
Ah ! Je ne saurais redire tout ce que j’ai compris dans cette grotte 

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Pierre.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Thomas.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JudeAlphee.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JacquesAlphee.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JudasKeriot.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JeanZebedee.htm
http://www.maria-valtorta.org/Thematiques/Trinite.htm
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sombre, noire, qui est devenue pour moi pleine de lumières, dans 
cette froide caverne où j’ai été brûlé d’un feu invisible, mais qui est 
descendu au plus profond de mon être et l’a enflammé d’un doux 
martyre, dans cet antre silencieux qui m’a chanté des vérités célestes. 
Tous mes désirs, toutes mes larmes, toutes mes demandes, je les ai 
déversés sur ton sein divin, à toi le Verbe de Dieu. De tout ce que 
j’ai pu entendre de ta part, jamais aucune parole n’a été aussi vaste 
que celle que tu m’as dite ici, toi le Fils de Dieu, qui es Dieu comme 
le Père et Dieu comme l’Esprit Saint, toi qui es le pivot de la 
Trinité… Ah ! Je blasphème peut-être, mais c’est ce qu’il me semble, 
car si tu n’existais pas, toi, l’Amour venu du Père et qui retourne au 
Père, il manquerait l’Amour, l’Amour divin, et la Divinité ne serait 
plus trine, il y manquerait l’attribut le plus essentiel de Dieu : son 
amour ! Ah, j’ai tant ici ! Mais c’est comme de l’eau qui bouillonne 
contre une écluse et ne peut sortir… J’ai l’impression de mourir tant 
est violent et sublime le tumulte qui m’est descendu dans le cœur à 
partir du moment où je t’ai compris… Mais pour rien au monde je 
ne voudrais en être libéré… Fais-moi mourir de cet amour, mon 
doux Dieu ! »  

Jean sourit et pleure, haletant, enflammé d’amour, et il 
s’abandonne sur la poitrine de Jésus comme si cette flamme 
l’épuisait. Jésus, brûlant d’amour à son tour, le caresse. 

Jean se ressaisit sous un flot d’humilité qui le fait supplier : 
« Ne répète pas aux autres ce que je t’ai dit. Eux aussi ont 

certainement su vivre de Dieu comme je l’ai fait ces jours-ci. Mais 
pose sur mon secret la pierre du silence. 

– Sois tranquille, Jean, personne ne saura rien de tes noces 
avec l’Amour. Habille-toi, et viens. Nous devons partir. »

http://www.maria-valtorta.org/Thematiques/Union.htm#UnionSpirituelle
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ORAISON 

Tu nous enseignes Seigneur en un lieu où tu confirmas 
l’élection de tes apôtres. Purifie nos cœurs emprunts de ta 
présence en ces lieux bénis, puissions-nous toujours avancez 
dans tes pas, dans la force de l’Esprit qui nous sanctifie.  

PATER, AVE, GLORIA 

±
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LES CORNES D’HATTIN 

MONT DES BÉATITUDES 

LES BÉATITUDES 

Vision du 24 mai 1945 

Selon Félix Sauvage Tome III Chap. 170 

Selon Yves d’Horrer Tome III Chap. 30 

1Jésus s’adresse aux apôtres en leur assignant à chacun une place 
pour diriger et surveiller la foule qui monte dès les premières heures 
de la matinée, avec des malades portés sur les bras ou sur des 
brancards, ou qui se traînent avec des béquilles. Dans la foule, il y a 
Étienne et Hermas.  

L’air est pur et un peu frais, mais le soleil a vite fait de tempérer cet 
air de montagne un peu vif. C’est tout avantage, car le soleil donne à 
l’air une pureté, une fraîcheur qui n’est pas désagréable. 

Les gens s’assoient sur des pierres ou des rochers épars dans le 
vallon entre les deux crêtes. Certains attendent que le soleil ait séché 
l’herbe humide de rosée pour s’asseoir à même le sol. Il y a une foule 
nombreuse — de toutes conditions —, venue de toutes les régions de 
Palestine. Les apôtres sont perdus dans la foule, mais telles des abeilles 
qui vont et viennent des prés à la ruche, ils reviennent de temps à autre 
auprès du Maître, pour le renseigner, le questionner, ou pour avoir le 
plaisir que le Maître les regarde de près. 

Jésus monte un peu plus haut que le pré qui s’étend au fond du 
vallon, s’adosse à la paroi d’un rocher et commence à parler.  

2« Plusieurs m’ont demandé pendant une année de prédication : 
“Mais, toi qui te dis le Fils de Dieu, dis-nous ce qu’est le Ciel, ce qu’est 
le Royaume, qui est Yahvé, car nous avons des idées confuses. Nous 
savons que le Ciel existe, avec Dieu et les anges. Mais personne n’est 
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jamais venu nous dire comment il est, puisqu’il est fermé aux justes.” 
On m’a même demandé ce qu’est le royaume et qui est Dieu. Et je 

me suis efforcé de vous l’expliquer. Je dis “efforcé”, non parce qu’il 
m’était difficile d’en parler, mais parce qu’il est compliqué, pour tout 
un ensemble de raisons, de vous faire accepter une vérité qui se heurte, 
en ce qui concerne le royaume, à tout un édifice d’idées accumulées 
au cours des siècles, et en ce qui concerne Dieu à la sublimité de sa 
nature. 

D’autres encore m’ont demandé : “D’accord pour ce qui est du 
Royaume et de Dieu. Mais comment les conquérir ?” Là encore, j’ai 
cherché à vous expliquer inlassablement l’esprit véritable de la Loi du 
Sinaï. Celui qui fait sien cet esprit s’approprie le Ciel. Or pour vous 
expliquer la Loi du Sinaï il faut aussi faire entendre le ton sévère du 
Législateur et de son prophète : s’ils promettent des bénédictions à 
ceux qui l’observent, ils menacent de peines terribles et de 
malédictions ceux qui désobéissent. La manifestation du Sinaï fut 
terrible et cette terreur se reflète dans toute la Loi, dans tous les siècles 
et dans toutes les âmes. 

Mais Dieu n’est pas seulement Législateur. Il est Père. Et un Père 
d’une immense bonté.  

Peut-être, et même sans aucun doute, vos âmes affaiblies par le 
péché originel, par les passions, les péchés, les égoïsmes de toutes 
sortes en vous et chez les autres — les vôtres vous ferment l’âme et 
ceux des autres vous l’irritent —, ne peuvent s’élever à la 
contemplation des infinies perfections de Dieu, et de la bonté encore 
moins que de toute autre, car c’est, avec l’amour, la vertu qui est le 
moins le partage des mortels. La bonté ! Ah ! Quelle douceur d’être 
bon, sans haine, sans envie, sans orgueil ! Avoir des yeux qui ne 
regardent que pour aimer, des mains qui ne se tendent que pour des 
gestes d’amour, des lèvres qui ne profèrent que des mots d’amour, et 
surtout un cœur, un cœur uniquement rempli d’amour qui force les 
yeux, les mains, et les lèvres à des actes d’amour !  

3Les plus savants d’entre vous savent de quels dons Dieu avait doté 
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Adam, pour lui-même et pour ses descendants. Même les fils d’Israël 
les plus ignorants savent que nous possédons une âme. Seuls les 
pauvres païens ignorent cet hôte royal, ce souffle de vie, cette lumière 
céleste qui sanctifie et vivifie notre corps. Mais les plus savants savent 
quels dons avaient été accordés à l’homme, à l’esprit de l’homme. 

Dieu n’a pas été moins généreux pour l’âme que pour la chair et le 
sang de la créature qu’il avait faite avec un peu de boue et avec son 
souffle. Il a attribué les dons naturels de beauté et d’intégrité, 
d’intelligence et de volonté, la capacité de s’aimer soi-même et d’aimer 
les autres ; pareillement, il a accordé les dons moraux et la soumission 
des sens à la raison. Ainsi, le pervers esclavage des sens et des passions 
ne s’insinuait pas dans la liberté et la maîtrise de soi et de la propre 
volonté dont Dieu avait doté Adam : libre était l’amour de soi, libre la 
volonté, libre une juste jouissance qui ne vous rend pas esclaves en 
vous faisant sentir la morsure de ce poison que Satan a répandu et qui 
déborde, en vous détournant du lit limpide pour vous mener sur des 
terrains fangeux, dans des marais malsains où fermentent les fièvres 
des sens charnels et des sens moraux : cela, pour que vous sachiez que 
la concupiscence de la pensée provient aussi de la sensualité. Qui plus 
est, ils reçurent des dons surnaturels, à savoir la grâce sanctifiante, le 
destin supérieur, la vision de Dieu. 

4La grâce sanctifiante est la vie de l’âme, cette greffe de vie 
surnaturelle déposée dans notre âme spirituelle. La grâce vous rend 
enfants de Dieu car elle vous préserve de la mort du péché, et celui 
qui n’est pas mort vit dans la maison du Père — le Paradis —, dans 
mon royaume — le Ciel —. Qu’est-ce que cette grâce qui sanctifie et 
qui procure Vie et Royaume ? N’employez pas une foule de mots : la 
grâce, c’est l’amour. Par conséquent, la grâce, c’est Dieu. C’est Dieu 
qui s’admire dans la créature qu’il a créée parfaite, et ce faisant s’y 
aime, s’y contemple, s’y désire, se donne ce qui est sien pour multiplier 
ce qu’il a, pour jouir de cette multiplication, pour s’aimer en tant 
d’êtres qui sont d’autres lui-même.  

Ah ! Mes enfants, ne frustrez pas Dieu de ce qui est son droit ! Ne 
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dépouillez pas Dieu de son bien ! Ne décevez pas le désir de Dieu ! 
Pensez qu’il agit par amour. Même si vous n’existiez pas, il serait 
toujours l’Infini et sa puissance n’en serait pas diminuée. Mais, bien 
qu’étant complet dans une mesure infinie, sans mesure, il veut, non 
pas pour lui ni en lui — il ne le pourrait pas puisqu’il est déjà l’Infini 
— mais c’est pour le créé, pour sa créature, qu’il veut augmenter 
l’amour, et cela bien que ce créé contienne déjà ce qui permet de 
donner la grâce : l’Amour, pour que vous le portiez en vous à la 
perfection des saints et pour que vous reversiez ce trésor, tiré du trésor 
que Dieu vous a accordé avec sa grâce et augmenté de toutes vos 
œuvres saintes, de toute votre vie héroïque de saints, dans l’océan 
infini où Dieu se trouve : au Ciel.  

Divines, trois fois divines citernes de l’Amour ! Voilà ce que vous 
êtes. Et votre être ne connaît pas la mort car, étant dieux, vous êtes 
éternels comme Dieu. Vous existerez et votre être ne connaîtra pas de 
fin, parce que vous êtes immortels comme les esprits saints qui vous 
ont suralimentés, en revenant en vous enrichis de vos propres mérites. 
Vous vivez et nourrissez, vous vivez et enrichissez, vous vivez et 
formez cette très sainte chose qu’est la communion des âmes, depuis 
Dieu, Esprit très parfait, jusqu’au bébé qui vient de naître et prend 
pour la première fois le sein maternel.  

Vous qui êtes savants, ne me jugez pas mal au fond de votre cœur ! 
Ne dites pas : “C’est un fou ! C’est un menteur ! Il faut qu’il soit fou 
pour parler de la grâce en nous, puisque la Faute nous en a privés ; il 
ment quand il prétend que nous sommes déjà unis à Dieu.” Oui, la 
Faute existe ; oui, la séparation existe. Mais devant la puissance du 
rédempteur, la Faute, cette séparation cruelle survenue entre le Père 
et ses enfants, croulera comme une muraille ébranlée par le nouveau 
Samson. Déjà je l’ai saisie, je l’ébranle et elle vacille. Satan tremble de 
colère et d’impuissance, car il ne peut rien contre mon pouvoir et se 
voit arracher de nombreuses proies ; il se rend compte qu’il lui est plus 
difficile d’entraîner l’homme au péché. Car lorsque, par mon 
intermédiaire, je vous aurai amené à mon Père, et que grâce à 
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l’effusion de mon sang et à ma douleur vous serez devenus purs et 
forts, la grâce reviendra en vous, vivante, vive, puissante et, si vous le 
voulez, vous serez des triomphateurs. 

Dieu ne vous fait pas violence, ni sur le plan de votre pensée ni sur 
celui de votre sanctification. Vous êtes libres. Mais il vous rend la 
force. Il vous délivre de la domination de Satan. À vous de reprendre 
le joug infernal, ou de donner à votre âme des ailes d’ange. Tout 
dépend de vous pour me prendre comme frère afin que je vous guide 
et vous nourrisse d’une nourriture immortelle. 

5Vous dites : “Comment conquérir Dieu et son royaume en suivant 
une autre voie plus douce que la voie sévère du Sinaï ?” 

Il n’y a pas d’autre chemin que celui-là. Néanmoins, ne le regardons 
pas sous le jour de la menace, mais sous le jour de l’amour. Ne disons 
pas : “Malheur à moi si je ne fais pas ceci !” en restant tremblants dans 
l’attente du péché, que nous pensons inévitable. Mais disons : 
“Bienheureux serai-je si je fais ceci !” Dans un élan de joie 
surnaturelle, joyeux, élançons-nous vers ces béatitudes qui naissent de 
l’observation de la Loi, comme les roses naissent dans un buisson 
épineux.  

“Bienheureux si je suis pauvre en esprit : le royaume des Cieux est 
à moi !  

Bienheureux si je suis doux : j’obtiendrai la terre en héritage ! 
Bienheureux si je suis capable de pleurer sans me révolter : je serai 

consolé ! 
Bienheureux si j’ai faim de justice, plus que du pain et du vin qui 

rassasient la chair : la Justice me rassasiera !  
Bienheureux si je suis miséricordieux : la miséricorde divine 

s’appliquera à moi !  
Bienheureux si je suis pur de cœur : Dieu se penchera sur mon 

cœur pur, et je le verrai !  
Bienheureux si j’ai l’esprit de paix : Dieu m’appellera son fils ; car 

je serai dans la paix et l’amour, et Dieu est l’amour qui aime ceux qui 
lui sont semblables ! 
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Bienheureux si, par fidélité à la justice, je suis persécuté : pour me 
dédommager des persécutions de la terre, Dieu, mon Père, me 
donnera le Royaume des Cieux ! 

Bienheureux si je suis outragé et accusé à tort pour savoir être ton 
fils, Ô Dieu ! Ce n’est pas la désolation, mais la joie que cela doit 
m’apporter, car cela me mettra au niveau de tes meilleurs serviteurs, 
les prophètes, qui furent persécutés pour la même raison et avec 
lesquels je crois fermement que je partagerai la même récompense, 
grande, éternelle, dans le Ciel qui m’appartient !”  

Tel est le regard que nous devons porter sur le chemin du salut, à 
travers la joie des saints.  

± 

EXTRAIT DE L’ENSEIGNEMENT SUR LA PRIÈRE ET LE JEÛNE 

Vision du 16 mai 1945 

Selon Félix Sauvage Tome III Chap. 172 

Selon Yves d’Horrer Tome III Chap. 32 

6La prière est un acte d’amour. On peut aimer aussi bien en faisant 
le pain qu’en priant, en assistant un malade qu’en méditant, en vaquant 
à ses tâches ménagères qu’en faisant un pèlerinage au Temple, en 
sacrifiant jusqu’à nos justes désirs de nous recueillir dans le Seigneur 
qu’en sacrifiant un agneau. Il suffit d’imprégner d’amour tout son être 
et toute son activité. N’ayez pas peur ! Le Père voit. Le Père 
comprend. Le Père écoute. Le Père accorde ce qu’il faut. Que de 
grâces n’accorde-t-il pas pour un seul soupir d’amour vrai, parfait ! 
Quelle abondance de grâces pour un sacrifice intime fait avec amour ! 
Ne ressemblez pas aux païens. Dieu n’a pas besoin que vous lui disiez 
ce qu’il doit faire devant vos besoins. Cela, les païens peuvent le dire 
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à leurs idoles qui ne peuvent entendre. Mais n’agissez pas ainsi avec 
Dieu, avec le Dieu vrai, spirituel, qui n’est pas seulement Dieu et roi, 
mais qui est aussi votre Père et qui sait, avant même que vous ne le lui 
demandiez, ce dont vous avez besoin. 

7Demandez et l’on vous donnera. Cherchez et vous trouverez. 
Frappez et l’on vous ouvrira. Car quiconque demande reçoit, qui 
cherche trouve et qui frappe à la porte la voit s’ouvrir. Quand un 
enfant vous tend sa petite main en disant : “Père, j’ai faim”, lui 
donnez-vous une pierre ? Lui donnez-vous un serpent s’il demande 
un poisson ? Non, au contraire : au pain et au poisson vous ajoutez 
une caresse et une bénédiction, car il est doux à un père de nourrir 
son enfant et de le voir sourire de bonheur. Si donc vous, dont le cœur 
est imparfait, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants par 
le seul amour naturel que l’animal aussi a pour ses petits, combien plus 
votre Père qui est dans les Cieux accordera-t-il à ceux qui le lui 
demandent ce qui est bon et nécessaire pour leur bien. N’ayez pas 
peur de demander et n’ayez pas peur de ne pas obtenir !  

Je vous mets néanmoins en garde contre une erreur dans laquelle 
on tombe facilement : n’imitez pas ceux dont la foi et l’amour sont 
faibles, les païens de la vraie religion. En effet, parmi les croyants, il y 
a des païens dont la pauvre religion est un enchevêtrement de 
superstitions et de foi, un édifice chancelant, envahi par des plantes 
parasites de toute espèce, au point de s’effriter et de tomber en ruine. 
Ces gens faibles et païens sentent mourir leur foi s’ils ne se voient pas 
exaucés. Vous, vous n’avez pas peur de demander. Et cela vous paraît 
juste. En effet, obtenir cette grâce ne serait pas inutile à tel moment 
précis. Mais la vie ne se termine pas à ce moment-là. Et ce qui est bien 
aujourd’hui pourrait ne pas l’être demain. Cela, vous l’ignorez, puisque 
vous ne connaissez que le moment présent et c’est encore une grâce 
de Dieu. Mais Dieu connaît aussi l’avenir. Il arrive donc souvent que, 
pour vous épargner une peine plus grande, il laisse une prière non 
exaucée. 

Pendant mon année de vie publique, plus d’une fois j’ai entendu 
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des cœurs qui gémissaient : “Combien j’ai souffert alors, quand Dieu 
ne m’a pas écouté. Mais maintenant je dis : ‘Cela valait mieux, car cette 
grâce m’aurait empêché d’arriver à cette heure de Dieu.’ ” J’en ai 
entendu d’autres dire — et me dire — : “Pourquoi, Seigneur, ne 
m’exauces-tu pas ? Tu l’accordes aux autres mais pas à moi ! ” Bien 
que j’aie souffert de voir souffrir, j’ai pourtant dû répondre : “Je ne le 
peux pas”, car les exaucer aurait signifié entraver leur vol vers la vie 
parfaite. Il arrive aussi que le Père dise : “Je ne le peux pas.” Ce n’est 
pas qu’il ne puisse accomplir l’acte immédiat. Mais il s’y refuse parce 
qu’il en connaît les conséquences futures.  

Écoutez : un jeune enfant souffre des intestins. Sa mère appelle le 
médecin et le médecin dit : “Pour qu’il guérisse, il lui faut une diète 
absolue.” L’enfant pleure, crie, supplie, paraît s’affaiblir. La mère, 
toujours pleine de pitié, unit ses lamentations à celles de son fils. Cette 
interdiction absolue lui semble être de la dureté de la part du médecin. 
Elle pense que ce jeûne et ces larmes peuvent nuire à son enfant. Mais 
le médecin reste inexorable. À la fin, il lui dit : “Femme, moi je sais, 
toi tu ne sais pas. Veux-tu perdre ton enfant ou veux-tu que je le 
sauve ?” La mère crie : “Je veux qu’il vive !” “Dans ce cas, poursuit le 
médecin, je ne peux autoriser de nourriture. Ce serait sa mort.” C’est 
ainsi que, parfois, le Père parle. Vous, en mères pleine de pitié pour 
votre moi, vous ne voulez pas l’entendre pleurer parce qu’on vous 
refuse une grâce. Mais Dieu dit : “Je ne le peux pas. Ce serait mauvais 
pour toi.” Un jour viendra — si ce n’est l’éternité — où on en viendra 
à dire : “Merci, mon Dieu, de ne pas avoir écouté ma sotte demande !” 

8Ce que j’ai dit pour la prière, je le dis pour le jeûne. Quand vous 
jeûnez, ne prenez pas un air triste comme le font les hypocrites qui 
intentionnellement affectent d’être épuisés pour que le monde sache 
et croie qu’ils jeûnent, même si ce n’est pas vrai. Eux aussi ont déjà 
obtenu leur récompense avec les éloges du monde, et ils n’en auront 
pas d’autre. Mais vous, quand vous jeûnez, ayez l’air gai, lavez-vous le 
visage à plusieurs eaux pour qu’il paraisse frais et lisse, oignez-vous la 
barbe et parfumez vos cheveux, ayez sur les lèvres le sourire de 
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quelqu’un qui a bien déjeuné. En vérité, que ce ne soit pas tant la 
nourriture que l’amour qui vous soutienne !  

L’homme qui jeûne par amour se nourrit d’amour. En vérité, je 
vous dis que le monde aura beau vous traiter de “vaniteux” et de 
“publicains”, votre Père verra votre héroïsme secret et vous en 
donnera double récompense, pour le jeûne et pour le sacrifice des 
éloges que vous auriez pu recevoir. 

Et maintenant que votre âme a été nourrie, allez nourrir votre 
corps.  

9Que ces deux pauvres restent avec nous. Ils seront les hôtes bénis 
qui donneront de la saveur à notre pain. La paix soit avec vous. » 

BREF INSTANT DE SILENCE 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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LAC DE TIBÉRIADE 

LA TRAVERSÉ DU LAC 
& 

LA TEMPÊTE APAISÉE 
Mt VIII, 23-27 ; Mc IV, 37-41 ; Lc VIII, 23-25 

Vision du 30 janvier 1944 

Selon Félix Sauvage Tome III Chap. 185 

Selon Yves d’Horrer Tome III Chap. 45 & 46 

2Voici ce que j’ai vu. 
Une barque à voile pas excessivement grande mais pas petite non 

plus, une barque de pêche sur laquelle cinq ou six personnes 
peuvent aisément se mouvoir. Elle fend les eaux d’un lac d’une 
couleur bleu intense. 

Jésus dort à la poupe. Il est vêtu de blanc comme à l’ordinaire. Il 
a la tête posée sur le bras gauche, et sous son bras et sa tête il a mis 
son manteau gris-bleu replié plusieurs fois. Il est assis, pas allongé, 
sur le fond de la barque et appuie sa tête sur la tablette qui se trouve 
à l’extrémité de la poupe — j’ignore le nom que lui donnent les 
marins. Il dort tranquillement. Il est fatigué. Il est en paix. 

Pierre est au gouvernail, André s’occupe des voiles, Jean et deux 
autres dont je ne sais qui ils sont, remettent en ordre amarres et filets 
au fond de la barque, comme s’ils avaient l’intention de se préparer 
à pêcher, peut-être pendant la nuit. Je pourrais dire que le jour 
décline car le soleil descend déjà à l’ouest. Les disciples ont tous 
remonté leurs tuniques à la taille pour être plus libres de leurs 
mouvements et se déplacer dans la barque en passant par-dessus les 
rames, les sièges, les paniers et les filets sans être gênés par leurs 
vêtements. Ils ont tous enlevé leurs manteaux. 
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3Je vois le ciel s’obscurcir et le soleil se cacher derrière des nuages 
d’orage ayant débouché à l’improviste de derrière le sommet d’une 
colline. Le vent les pousse rapidement vers le lac. Le vent pour 
l’instant est en hauteur et le lac est encore tranquille. Il prend 
seulement une teinte plus sombre et se plisse en surface. Ce ne sont 
pas encore des vagues mais déjà l’eau commence à bouger. 

Pierre et André observent le ciel et le lac et se disposent à 
manœuvrer pour accoster. Mais le vent s’abat sur le lac, et en 
quelques minutes, tout bouillonne et écume. Les flots 
s’entrechoquent et heurtent le bateau, le soulèvent, l’abaissent, le 
retournent en tous sens, empêchant la manœuvre du gouvernail tout 
comme le vent gêne celle de la voile qu’il faut carguer. 

Jésus dort. Ni les pas, ni les voix excitées des disciples, pas plus 
que le sifflement du vent et le choc des vagues contre les flancs du 
bateau et la proue ne l’éveillent. Ses cheveux flottent au vent et il 
reçoit quelques embruns. Mais Lui dort. Jean passe de la proue à la 
poupe et le couvre de son manteau qu’il a tiré de dessous une 
tablette. C’est un geste d’amour plein de délicatesse. 

La tempête devient de plus en plus brutale. Le lac est noir 
comme si on y avait versé de l’encre, strié par l’écume des vagues. 
La barque engloutit de l’eau et se trouve poussée au large par le vent. 
Les disciples peinent à manœuvrer et à écoper l’eau projetée par les 
vagues. Mais cela ne sert à rien. Ils pataugent dans l’eau qui leur 
arrive à mi-jambe et la barque ne cesse de s’alourdir. 

4Pierre perd son calme et sa patience. Il donne le gouvernail à 
son frère, et en titubant va vers Jésus qu’il secoue vigoureusement. 
Jésus s’éveille et lève la tête. 

« Sauve-nous, Maître, nous périssons ! » lui crie Pierre (il lui faut 
crier pour se faire entendre). 

Jésus regarde fixement son disciple, il regarde les autres puis il 
regarde le lac : 

« As-tu foi que je puisse vous sauver ? » 
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« Vite, Maître ! » crie Pierre, alors qu’une vraie montagne d’eau, 
partant du milieu du lac se dirige rapidement sur la pauvre barque. 
On dirait une trombe tant elle est élevée et effrayante. Les disciples 
qui la voient venir s’agenouillent et s’agrippent où et comme ils 
peuvent, persuadés que c’est la fin. 

Jésus se lève, debout sur la tablette de la proue. Sa figure blanche 
se détache sur la tempête livide. Il étend les bras vers la lame et dit 
au vent : « Arrête et tais-toi » et à l’eau : « Calme-toi. Je le veux » 

Alors l’énorme vague se dissout en écume qui retombe sans 
dégâts. Un dernier rugissement qui s’éteint en un murmure, tout 
comme le sifflement du vent qui se change en un soupir. Alors sur 
le lac pacifié revient la sérénité du ciel et l’espérance et la foi dans le 
cœur des disciples. 

Dictée du 30 janvier 1944 

5Jésus dit ensuite : « Je ne te commente pas l’Évangile dans le 
sens où tous le commentent. Je vais t’éclairer ce qui précède le 
passage de l’Évangile. 

Pourquoi est-ce que je dormais ? Est-ce que par hasard je ne 
savais pas que la bourrasque allait arriver ? Si, Je le savais. J’étais seul 
à le savoir. Dans ce cas, pourquoi est-ce que je dormais ? 

Les apôtres étaient des hommes, Maria. Animés de bonne 
volonté, mais encore seulement des « hommes » ! L’homme se croit 
toujours capable de tout. Quand, ensuite, il est réellement capable 
de quoi que ce soit, il est plein de suffisance et d’attachement à son 
« savoir-faire ». 

Pierre, André, Jacques et Jean étaient de bons pêcheurs, par 
conséquent ils se croyaient insurpassables dans la manœuvre des 
bateaux. Quant à moi, j’étais pour eux un grand « rabbi », mais une 
nullité comme marin. C’est pourquoi ils me jugeaient incapable de 
les aider et, quand ils montaient dans la barque pour traverser la mer 
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de Galilée, ils me priaient de rester assis parce que je ne pouvais rien 
faire pour les aider. Leur affection aussi y était pour quelque chose, 
et ils ne voulaient pas m’imposer des fatigues matérielles. Mais 
l’attachement à leur « savoir-faire » dépassait encore l’affection. 

Je ne m’impose que dans des cas exceptionnels, Maria. 
Généralement je vous laisse libres et j’attends. Ce jour-là j’étais 
fatigué et on me priait de me reposer c’est-à-dire de les laisser faire, 
eux qui étaient si capables. Je me suis donc endormi. Dans mon 
sommeil se mêlait aussi cette constatation de ce que l’homme est 
« homme » et qu’il veut agir par lui-même sans se rendre compte 
que Dieu ne demande qu’à l’aider. En ces « sourds spirituels », en 
ces « aveugles spirituels » je voyais tous les sourds et aveugles 
spirituels qui, pendant des siècles et des siècles iraient à leur ruine 
pour avoir voulu agir par eux-mêmes », alors que je suis penché sur 
leurs besoins en attendant qu’ils m’appellent à l’aide. 

Quand Pierre cria : « Sauve-nous ! », mon amertume tomba 
comme un caillou qu’on lâche. Je ne suis pas « homme », je suis 
l’Homme-Dieu. Je n’agis pas comme vous agissez. Vous, quand 
quelqu’un a repoussé votre conseil ou votre aide, et que vous le 
voyez dans l’embarras, même si vous n’êtes pas assez méchants au 
point de vous en réjouir, vous l’êtes assez pour rester, dédaigneux, 
indifférents, à le regarder sans vous émouvoir de son appel à l’aide. 
Par votre attitude, vous lui faites comprendre : « Lorsque j’ai voulu 
t’aider, tu n’as pas voulu ? Maintenant, débrouille-toi ». Mais Moi, je 
suis Jésus. Je suis le Sauveur. Et je sauve, Maria. Je sauve toujours 
dès qu’on m’appelle. 

6Les pauvres hommes pourraient objecter : « Alors pourquoi 
permets-tu aux tempêtes isolées ou généralisées de se former ? » 

Si, par ma puissance, je détruisais le mal, quel qu’il soit, vous 
arriveriez à vous croire les auteurs du bien qui en réalité serait un don 
de ma part et vous ne vous souviendriez plus jamais de Moi. Plus 
jamais. 
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Vous avez besoin, mes pauvres enfants, de la souffrance pour 
vous rappeler que vous avez un Père. Comme le fils prodigue qui se 
rappela qu’il avait un père quand il eut faim. Les malheurs servent à 
vous persuader de votre néant, de votre déraison, cause de tant 
d’erreurs, et de votre méchanceté, cause de tant de deuils et de 
douleurs, de vos fautes, cause de punitions que vous vous infligez à 
vous-mêmes, tout comme de mon existence, de ma puissance, de 
ma bonté. 

Voilà le message de l’Évangile d’aujourd’hui. « Votre » Évangile 
de l’heure présente, mes pauvres enfants. Appelez-moi. Jésus ne 
dort que parce qu’il est angoissé de vous voir sans amour pour Lui. 
Appelez-moi et je viendrai. » 

ORAISON 

Viens Seigneur Jésus apaiser les tempêtes de nos vies, viens 
raffermir notre foi, prépare-nous à nous laisser aimer et à 
prédisposer nos cœurs à te recevoir comme souverain 
Seigneur et Sauveur. 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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LAC DE TIBÉRIADE 

DISCOURS AUX HABITANTS DE BETHSAIDA 

Vision du 25 juillet 1945 

Selon Félix Sauvage Tome IV Chap. 229 

Selon Yves d’Horrer Tome IV Chap. 90 

1Jésus va parler de la maison de Philippe ; beaucoup de monde s’est 
rassemblé devant, et Jésus se tient debout sur le seuil, où l’on accède 
par deux hautes marches. 

La nouvelle de l’adoption par Pierre d’un enfant venu avec pour 
toute fortune (bien maigre !) trois brebis pour trouver cette grande 
richesse qu’est une famille s’est répandue à la vitesse de l’éclair. Tous 
ne parlent que de cela, chuchotent ou font des commentaires qui 
correspondent aux différentes mentalités. 

Certains, en amis sincères de Simon et de Porphyrée, se réjouissent 
de leur bonheur. D’autres, malveillants, allèguent : 

« Pour le faire accepter, il a dû le pourvoir d’une dot. » 
D’autres encore disent avec bonté : 
« Nous allons tous bien aimer cet enfant que Jésus aime. » 
Certains lancent : 
« La générosité de Simon ? Voyez-vous ça ! Il y trouve sûrement 

quelque profit, sinon… » 
Il y a les avides : 
« J’en aurais fait autant moi aussi, si on m’avait proposé un enfant 

avec trois brebis ! Trois, vous entendez ? C’est un petit troupeau ! Et 
elles sont belles : c’est la laine et le lait assurés, et plus tard les agneaux 
à vendre ou à garder. C’est une vraie richesse ! Et puis, l’enfant peut 
être utile, travailler… » 

D’autres enfin haussent la voix : 
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« Ah, quelle honte ! Se faire payer une bonne action ? Simon n’y a 
sûrement pas même pensé ! Avec sa modeste richesse de pêcheur, 
nous l’avons toujours connu généreux envers les pauvres, en 
particulier les enfants. Maintenant qu’il n’a plus les rentrées de la 
pêche et que sa famille compte une personne de plus, il est juste qu’il 
gagne quelque chose d’une autre façon. » 

2Pendant que chacun fait ses commentaires, bienveillants ou 
acerbes, en tirant de son cœur ce qu’il a de bon ou de mauvais, Jésus, 
qui a tout écouté, parle maintenant avec un habitant de Capharnaüm. 
Ce dernier l’a rejoint pour lui demander de venir au plus tôt, car la fille 
du chef de la synagogue est à l’article de la mort. En outre, une dame, 
accompagnée d’une servante, est à sa recherche depuis quelques jours. 
Jésus promet de venir le matin suivant, ce qui afflige les habitants de 
Bethsaïde, qui auraient bien voulu le garder plusieurs jours. 

« Vous avez moins besoin de moi que d’autres. Laissez-moi partir. 
Du reste, je vais rester tout l’été en Galilée, et souvent à Capharnaüm. 
Il sera facile de nous voir. Là-bas, un père et une mère sont dans 
l’angoisse. Les secourir est faire preuve de charité. Vous approuvez la 
bonté de Simon envers l’orphelin, du moins ceux d’entre vous qui êtes 
bons. Mais seul le jugement des bons a de la valeur. Il ne faut pas 
écouter les jugements des autres, car ils sont toujours imprégnés de 
poison et de mensonge. Alors vous, les bons, vous devez approuver 
ma bonté d’aller soulager un père et une mère. Et gardez-vous de 
laisser stérile votre approbation, mais qu’elle vous incite à en faire 
autant. 

3Les pages de l’Écriture nous rapportent tout le bien qui découle 
d’un acte bon. Rappelons-nous Tobit. Il a mérité que l’ange protège 
son petit Tobie et lui montre comment rendre la vue à son père. Mais 
de quelle charité le juste Tobit n’avait-il pas fait preuve, sans aucune 
arrière-pensée de profit et malgré les reproches de sa femme et les 
dangers qui menaçaient sa vie ! Souvenez-vous des paroles de 
l’archange : « C’est une bonne chose que la prière accompagnée du 
jeûne ; mieux vaut l’aumône que des montagnes d’or, car l’aumône 
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délivre de la mort, purifie des péchés, fait trouver la miséricorde et la 
vie éternelle… Quand tu priais dans les larmes et que tu ensevelissais 
les morts… c’est moi qui présentais tes prières au Seigneur. 

En vérité, je vous le dis, mon Simon surpassera de beaucoup les 
vertus du vieux Tobit. Il vous restera pour servir de tuteur à vos âmes 
dans ma Vie quand, moi, je serai parti. Il commence aujourd’hui à 
exercer sa paternité d’âme pour être demain le saint père de toutes les 
âmes qui me seront fidèles. Par conséquent, ne médisez pas. Mais s’il 
vous arrive un jour de trouver sur votre chemin un orphelin semblable 
à un oisillon tombé du nid, recueillez-le. Ce n’est pas la bouchée de 
pain partagée avec l’orphelin qui appauvrit la table des vrais enfants. 
Au contraire, elle apporte à cette maison les bénédictions de Dieu. 

Faites-le, car Dieu est le Père des orphelins et c’est lui-même qui 
vous les présente afin que vous les aidiez en leur rendant leur nid 
détruit par la mort. Faites-le, car c’est ce qu’enseigne la Loi que Dieu 
a donnée à Moïse, qui est notre législateur car, en terre ennemie et 
idolâtre, il a trouvé, pour venir en aide à sa faiblesse d’enfant, un cœur 
compatissant qui s’est penché sur lui pour le sauver de la mort en le 
tirant hors des eaux, à l’abri des persécutions : en effet, Dieu l’avait 
destiné à être un jour le libérateur d’Israël. Un acte de pitié a valu à 
Israël son chef. 

Les répercussions d’un acte bon ressemblent aux ondes sonores 
qui se répandent très loin de leur lieu d’émission ou, si vous préférez, 
aux souffles de vent qui emportent très loin les semences enlevées aux 
terrains fertiles. 

Maintenant, partez. Que la paix soit avec vous. » 

MOMENT DE SILENCE 

PATER, AVE, GLORIA 
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CAPHARNAÜM 

SYNAGOGUE 

GUÉRISON D’UN POSSÉDÉ 
Mc I, 21-28 ; Lc IV, 33-37 

Vision du 25 juillet 1945 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 59 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 22 

1Je vois la synagogue de Capharnaüm. Elle est déjà remplie d’une 
foule qui attend. Des gens, sur le seuil, surveillent la place encore 
ensoleillée, bien que l’on aille vers le soir. 

Finalement, un cri s’élève : 
« Le Rabbi arrive ! » 
Tous se retournent vers la sortie. Les moins grands montent sur la 

pointe des pieds ou cherchent à se pousser en avant. Il y a même 
quelques disputes et quelques bousculades malgré les reproches des 
employés de la synagogue et des notables de la cité. 

« La paix soit avec tous ceux qui cherchent la vérité ! » 
Jésus est sur le seuil et salue en bénissant, les bras tendus en avant. 

La lumière très vive qui vient de la place ensoleillée met en valeur sa 
grande taille et le nimbe de lumière. Il a quitté son habit blanc et porte 
ses vêtements ordinaires, bleu foncé. Il s’avance à travers la foule qui 
lui fait un passage, puis se resserre autour de lui, comme l’eau autour 
d’un navire. 

2« Je suis malade, guéris-moi ! » gémit un jeune homme qui me 
semble phtisique d’après son aspect, et qui tient Jésus par son 
vêtement. 

Jésus lui pose la main sur la tête et lui dit : 
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« Aie confiance, Dieu t’écoutera, lâche-moi maintenant pour que 
je parle au peuple ; je viendrai à toi plus tard. » 

Le jeune homme le lâche et reste tranquille. 
« Qu’est-ce qu’il t’a dit ? lui demande une femme qui porte un 

enfant dans ses bras. 
– Il m’a dit qu’après avoir parlé au peuple, il viendra vers moi. 
– Il te guérit, alors ? 
– Je ne sais pas. Il m’a dit : « Confiance. » Moi, j’espère. 
– Qu’est-ce qu’il t’a dit ? 
– Qu’est-ce qu’il t’a dit ? » 
La foule veut savoir. La réponse de Jésus circule parmi le peuple. 
« Dans ce cas, je vais chercher mon enfant. 
– Et moi, j’amène ici mon vieux père. 
– Ah ! Si Aggée voulait venir ! Je vais essayer… mais il ne 

viendra pas. » 
3Jésus a rejoint sa place. Il salue le chef de la synagogue qui en fait 

autant. C’est un homme de petite taille, gras et vieillot. Jésus doit se 
pencher pour lui parler. On dirait un palmier qui s’incline vers un 
arbuste plus large que haut. 

« Que veux-tu que je te donne ? demande le chef de la synagogue. 
– Ce que tu veux ou bien au hasard, l’Esprit te guidera. 
– Mais… seras-tu préparé ? 
– Je le suis. Prends au hasard. Je le répète : l’Esprit du Seigneur 

guidera ton choix pour le bien de ce peuple. » 
Le chef de la synagogue étend la main sur le tas de rouleaux. Il en 

prend un, l’ouvre et s’arrête sur un passage donné. 
« Voilà » dit-il. 
Jésus prend le rouleau et lit à l’endroit indiqué : 
« “Lève-toi et sanctifie le peuple et dis-leur : ‘Sanctifiez-vous pour 

demain car ainsi parle Yahvé, le Dieu d’Israël : L’anathème est au 
milieu de toi, Israël. Tu ne pourras pas tenir devant tes ennemis 
jusqu’à ce que vous ayez écarté l’anathème du milieu de vous.’ ” » 
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Il s’arrête, roule le rouleau et le rend. La foule est très attentive. 
Seul quelqu’un chuchote : 

« Nous allons en entendre de belles contre les ennemis ! 
– C’est le Roi d’Israël, le Promis, qui rassemble son peuple ! » 
4Jésus tend les bras dans son attitude oratoire. Le silence est total. 
« Celui qui est venu vous sanctifier s’est levé. Il est sorti du secret 

de la maison où il s’est préparé à cette mission. Il s’est purifié pour 
vous donner l’exemple de la purification. Il a pris position face aux 
puissants du Temple et au peuple de Dieu. Et maintenant, il est parmi 
vous. C’est moi ! Non pas comme le pensent et l’espèrent certains 
parmi vous qui ont l’esprit obscurci et le cœur troublé. Plus grand et 
plus noble est le Royaume dont je suis le futur Roi et auquel je vous 
appelle. 

Je vous appelle, hommes d’Israël, avant tout autre peuple, parce 
que vous êtes ceux qui avez eu dans les pères de vos pères la promesse 
de cette heure et l’alliance avec le Seigneur Très-Haut. Mais ce ne sera 
pas à l’aide de foules armées ni par quelque féroce effusion de sang 
que ce Royaume se formera. Ce ne sont pas les violents ni les 
dominateurs, pas plus que les orgueilleux, les irascibles, les envieux, 
les luxurieux, les gens cupides qui y entreront, mais les bons, les doux, 
les chastes, les miséricordieux, les humbles, les patients, ceux qui 
aiment Dieu et leur prochain. 

Israël ! Ce n’est pas contre les ennemis de l’extérieur que tu es 
appelé à combattre, mais contre les ennemis de l’intérieur, contre ceux 
qui se trouvent dans ton cœur, dans le cœur des dizaines de milliers 
de tes enfants. Otez l’anathème du péché de tous vos cœurs si vous 
voulez que demain le Seigneur vous rassemble et vous dise : « Mon 
peuple, reçois le Royaume qui ne sera plus vaincu, ni envahi, ni attaqué 
par les ennemis. » 

Demain. Quand viendra ce lendemain ? Dans un an ou dans un 
mois ? Ne cherchez pas avec la soif malsaine de connaître l’avenir par 
des moyens qui ont le goût de coupables sorcelleries. Laissez aux 
païens l’esprit de la Pythie. Laissez au Dieu éternel le secret de son 
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temps. Quant à vous, dès demain — le lendemain qui succèdera à 
cette heure du soir, celui qui viendra de nuit et surgira avec le chant 
du coq —, venez vous purifier par une pénitence authentique. 

Repentez-vous de vos péchés pour être pardonnés et prêts pour le 
Royaume. Écartez de vous l’anathème du péché. Chacun a le sien. 
Chacun a celui qui est contraire aux dix commandements du salut 
éternel. Examinez-vous chacun sincèrement et vous trouverez le 
point sur lequel vous vous êtes trompés. Ayez-en humblement un 
repentir sincère. Veuillez vous repentir, mais pas en paroles 
seulement. On ne se moque pas de Dieu et on ne le trompe pas. Mais 
repentez-vous avec la volonté arrêtée de changer de vie, de revenir à 
la Loi du Seigneur. Le Royaume des Cieux vous attend. Demain. 

Demain ? Demandez-vous. Ah ! L’heure de Dieu est toujours un 
prompt lendemain, même quand elle arrive au terme d’une longue vie 
comme celle des patriarches. L’éternité n’a pas, pour mesurer le 
temps, le lent écoulement du sablier. Ces mesures du temps que vous 
appelez jours, mois, années, siècles sont les battements de cœur de 
l’Esprit éternel qui vous garde en vie. Mais vous êtes éternels 
spirituellement et vous devez, spirituellement, garder la même 
méthode de mesure du temps que votre Créateur. Par conséquent, 
vous devez vous dire : « Demain, ce sera le jour de ma mort ! » Bien 
plus, il n’y a pas de mort pour celui qui est fidèle, mais un repos dans 
l’attente, dans l’attente du Messie qui ouvre les portes des cieux. 

En vérité, je vous déclare que parmi ceux qui sont ici présents, 
vingt-sept seulement devront attendre leur mort. Les autres seront 
jugés dès avant leur mort et celle-ci les fera passer à Dieu ou à 
Mammon sans délai, parce que le Messie est venu : il est parmi vous 
et vous appelle pour vous apporter la bonne nouvelle, vous instruire 
de la vérité, vous assurer le salut et le Ciel. 

Faites pénitence ! Le « demain » du Royaume des Cieux est 
imminent ; qu’il vous trouve purs pour devenir les possesseurs du Jour 
éternel ! 

La paix soit avec vous. » 
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5Un israélite barbu aux vêtements somptueux se lève pour le 
contredire. Il déclare : 

« Maître, ce que tu affirmes me paraît en opposition avec ce qui est 
dit au Livre second des Maccabées, gloire d’Israël. Il y est écrit : 
« Quand les pécheurs ne sont pas laissés longtemps à eux-mêmes, 
mais que les châtiments ne tardent pas à les atteindre, c’est une marque 
de grande bonté. À l’égard des autres nations, le Maître attend avec 
longanimité, pour les châtier, qu’elles arrivent à combler la mesure de 
leurs iniquités. » Toi, au contraire, tu parles comme si le Très-Haut 
pouvait être très lent à nous punir, comme s’il nous attendait, à l’instar 
des autres peuples, au temps du Jugement, quand la mesure des péchés 
sera comble. Vraiment, les faits t’apportent un démenti. Israël est 
puni, comme le dit l’histoire des Maccabées. Mais, si c’était comme tu 
le prétends, n’y aurait-il pas un désaccord entre ton enseignement et 
celui qui ressort de la phrase que je t’ai rapportée ? 

– J’ignore qui tu es ; mais qui que tu sois, je te réponds. Il n’y a 
pas de désaccord dans la doctrine, mais dans la manière d’interpréter 
les paroles. Tu les interprètes d’une manière humaine, moi d’une 
manière spirituelle. En digne représentant de la majorité des hommes, 
tu vois tout dans une référence au présent et à ce qui passe. Moi, en 
représentant de Dieu, j’explique tout et en fais l’application à l’éternel 
et au surnaturel. Yahvé vous a frappés, oui, dans le présent, à cause de 
votre orgueil et de votre prétention à être un « peuple » selon les idées 
de la terre. Mais, comme il vous a aimés ! Comme il a usé de patience 
envers vous plus qu’envers aucun autre, en vous accordant, à vous, le 
Sauveur, son Messie, pour que vous l’écoutiez et que vous vous 
sauviez avant l’heure de la colère divine ! Il ne veut plus que vous 
soyez pécheurs. Mais s’il vous a frappés en ce monde qui passe, voyant 
que la blessure ne guérit pas, mais au contraire émousse toujours plus 
votre âme, il vous envoie, non pas la punition, mais le salut. Il vous 
envoie celui qui vous guérit et vous sauve : moi, qui vous parle. 
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– Ne te trouves-tu pas prétentieux de te poser en représentant 
de Dieu ? Aucun des prophètes n’a eu cette audace, et toi… qui es-tu, 
toi qui parles, et sur l’ordre de qui parles-tu ? 

– Les prophètes ne pouvaient dire d’eux-mêmes ce que je dis de 
moi. Qui suis-je ? L’Attendu, le Promis, le Rédempteur. Vous avez 
déjà entendu celui qui m’a précédé proclamer : « Préparez les voies du 
Seigneur… Voici que vient le Seigneur Dieu… Comme un berger il 
paîtra son troupeau, tout en étant l’Agneau de la vraie Pâque ! » 

Il y a parmi vous des gens qui ont entendu ces paroles de la bouche 
du Précurseur et qui ont vu le ciel s’éclairer sous l’effet d’une lumière 
qui descendait en forme de colombe, qui ont entendu une voix qui 
disait qui j’étais. Sur l’ordre de qui je parle ? Sur l’ordre de Celui qui 
est et qui m’envoie. 

– Certes, tu peux le dire, mais tu peux également être un 
menteur ou être dans l’illusion. Tes paroles sont saintes, mais Satan 
lui aussi a des paroles trompeuses masquées de sainteté, pour entraîner 
dans l’erreur. Nous, nous ne te connaissons pas. 

– Je suis Jésus, fils de Joseph, de la race de David, né à Bethléem 
Ephrata, selon la promesse, appelé Nazaréen parce j’habite Nazareth. 
Cela, du point de vue du monde. Selon Dieu, je suis son Messie. Mes 
disciples le savent. 

– Oh ! Eux, ils peuvent affirmer ce qu’ils veulent et ce que tu 
leur fais dire ! 

– Un autre parlera, qui ne m’aime pas et dira qui je suis. Attends 
que j’appelle une des personnes présentes. » 

5Jésus regarde la foule, étonnée de la discussion, choquée et divisée 
en opinions contraires. Il cherche quelqu’un avec ses yeux de saphir, 
puis crie à haute voix : 

« Aggée, approche-toi, je te l’ordonne ! » 
Murmures dans la foule qui s’ouvre pour laisser passer un homme 

secoué de tremblements et soutenu par une femme. 
« Connais-tu cet homme ? 
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–  Oui, c’est Aggée, fils de Malachie, d’ici, de Capharnaüm. Il est 
possédé par un esprit malin qui le fait entrer dans des accès de folie 
furieuse et soudaine. 

– Tout le monde le connaît ? » 
La foule crie : 
« Oui, oui. 
– Quelqu’un peut-il dire qu’il m’a parlé ne serait-ce quelques 

minutes ? » 
La foule crie : 
« Non, non, il est comme hébété et ne sort jamais de chez lui, et 

personne ne t’y a jamais vu. 
– Femme, amène-le moi. » 
La femme le pousse et le traîne ; le pauvre homme tremble d’autant 

plus fort. 
Le chef de la synagogue avertit Jésus : 
« Attention ! Le démon va le tourmenter… et alors il s’excite, griffe 

et mord. » 
La foule s’écarte en se pressant contre les murs. 
Les deux hommes sont désormais en face l’un de l’autre. Un instant 

de résistance. On dirait que l’homme, habitué au mutisme, a du mal à 
parler et gémit. Puis sa voix s’articule : 

« Qu’y a-t-il entre toi et nous, Jésus de Nazareth ? Pourquoi es-tu 
venu nous tourmenter, nous exterminer, toi, le Maître du ciel et de la 
terre. Je sais qui tu es : le Saint de Dieu. Aucun être charnel ne fut plus 
grand que toi parce que dans ta chair d’homme est renfermé l’Esprit 
du Vainqueur éternel. Tu m’as déjà vaincu dans… 

– Tais-toi et sors de lui, je te l’ordonne ! » 
L’homme est pris d’une étrange agitation. Il tremble par à-coups 

comme s’il y avait quelqu’un qui le maltraitait en le poussant et le 
secouant. Il hurle d’une voix inhumaine, écume, puis est plaqué au sol 
d’où il se relève ensuite, étonné et guéri. 

8« Tu as entendu ? Que réponds-tu, maintenant ? » demande Jésus 
à son contradicteur. 
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L’homme barbu et bien habillé hausse les épaules et, vaincu, s’en 
va sans répondre. La foule se moque de lui et applaudit Jésus. 

« Silence, c’est un lieu sacré, dit Jésus, qui ordonne : Amenez-moi 
le jeune homme à qui j’ai promis l’aide de Dieu. » 

Le malade se présente. Jésus le caresse : 
« Tu as eu foi ! Sois guéri. Va en paix et sois juste. » 
Le jeune homme pousse un cri, qui sait ce qu’il éprouve ? Il se jette 

aux pieds de Jésus et les baise en remerciant : 
« Merci pour moi et pour ma mère ! » 
D’autres malades viennent : un jeune enfant aux jambes paralysées. 

Jésus le prend dans ses bras, le caresse, le pose à terre… et le laisse. 
Au lieu de tomber, l’enfant court vers sa mère qui le reçoit sur son 
cœur en pleurant, et bénit à haute voix « le Saint d’Israël ». Arrive un 
vieillard aveugle, conduit par sa fille. Lui aussi se voit guéri par une 
caresse sur ses orbites malades. 

De la part de la foule, c’est un délire de bénédictions. 
Jésus se fraye un chemin en souriant. Malgré sa haute taille il 

n’arriverait pas à fendre la foule si Pierre, Jacques, André et Jean ne 
travaillaient du coude généreusement et ne s’ouvraient un accès depuis 
leur coin jusqu’à Jésus et ne le protégeaient jusqu’à la sortie sur la 
place, où le soleil a disparu. 

La vision se termine ainsi. 

MOMENT DE SILENCE 

ORAISON LIBRE (PRÊTRE) 

±
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CAPHARNAÜM 

RÉSURRECTION DE LA FILLE DE JAÏRE 
Mt IX, 18-26 ; Mc V, 21-43 ; Lc VIII, 40-58 

Vision du 25 juillet 1945 

Selon Félix Sauvage Tome IV Chap. 230 

Selon Yves d’Horrer Tome IV Chap. 91 

1J’ai eu cette vision alors que j’étais extrêmement fatiguée, 
tourmentée, et par conséquent dans les pires conditions pour penser 
de moi-même à de pareilles choses. Mais mon épuisement physique, 
mental et mes soucis se sont dissipés dès l’apparition de mon Jésus, et 
j’écris. 

Il marche sur une route ensoleillée et poussiéreuse qui longe la rive 
du lac. Il se dirige vers le village, entouré d’une grande foule qui 
l’attendait sûrement et qui se presse autour de lui bien que les apôtres 
jouent des bras et des épaules pour lui frayer le chemin et haussent la 
voix pour amener la foule à lui faire place. 

Mais Jésus ne s’inquiète pas de cette bousculade. Comme il dépasse 
d’une tête la foule qui l’entoure, il regarde avec un doux sourire tous 
ces gens qui se pressent contre lui, il répond aux sourires, donne une 
caresse à quelque enfant qui réussit à se faufiler dans la masse des 
adultes et parvient à s’approcher de lui, pose la main sur la tête des 
bébés que les mères soulèvent au-dessus de la tête des gens afin qu’il 
les touche. Il marche en même temps, lentement, patiemment, au 
milieu de ce vacarme et de ces continuelles bousculades qui 
importuneraient tout autre que lui. 

2Une voix masculine crie : « Place ! Place ! » C’est une voix 
angoissée et que beaucoup doivent connaître et respecter comme celle 
d’un personnage influent, car la foule, qui s’écarte très difficilement 
tant elle est compacte, laisse passer un homme d’une cinquantaine 
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d’années, vêtu d’un vêtement long et flou, la tête couverte d’une 
espèce de foulard blanc dont les pans retombent le long du visage et 
du cou. 

Arrivé devant Jésus, il se prosterne à ses pieds : 
« Ah ! Maître, pourquoi as-tu été si longtemps absent ? Ma fillette 

est très malade. Personne n’arrive à la guérir. Toi seul, tu es mon 
espoir et celui de sa mère. Viens, Maître. Je t’ai attendu avec une 
immense angoisse. Viens, viens immédiatement ! Mon unique enfant 
est à l’article de la mort… » 

Il pleure. Jésus pose la main sur la tête de l’homme, en larmes, sur 
sa tête inclinée que secouent des sanglots, et il lui répond : 

« Ne pleure pas. Aie foi. Ta fille va vivre. Allons auprès d’elle. Lève-
toi ! Allons ! » 

Ces deux derniers mots sont dits sur un ton impérieux. Au début, 
il était le Consolateur, maintenant c’est le Dominateur qui parle. 

Ils se remettent en marche. Jésus tient par la main le père en pleurs, 
à ses côtés. Lorsqu’un sanglot plus fort secoue le pauvre homme, je 
vois Jésus le regarder et lui serrer la main. Il ne fait rien d’autre, mais 
quelle force doit affluer dans une âme quand elle se sent ainsi traitée 
par Jésus ! 

Auparavant, c’est Jacques qui occupait la place du pauvre père, 
mais Jésus lui a fait céder sa place. Pierre est de l’autre côté. Jean est 
auprès de Pierre et, avec lui, il tente de faire barrage à la foule ; Jacques 
et Judas, de l’autre côté, en font autant auprès du père qui pleure. Les 
autres apôtres sont les uns devant Jésus, les autres derrière. Mais il en 
faudrait plus ! Les trois de derrière, en particulier, au nombre desquels 
je vois Matthieu, n’arrivent pas à retenir cette muraille vivante. Mais 
quand ils vitupèrent trop fort et, pour un peu, insulteraient la foule 
indiscrète, Jésus tourne la tête et dit doucement : 

« Laissez faire ces petits, ils sont à moi !… » 
3À un certain moment, cependant, il se retourne brusquement, 

lâche la main du père et s’arrête. Il ne se contente pas de tourner la 
tête, il se retourne complètement. Il paraît même encore plus grand, 
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car il a pris une attitude solennelle. Son visage, son regard sont 
devenus graves, inquisiteurs. Il scrute la foule. Ses yeux lancent des 
éclairs, non pas de dureté, mais de majesté. 

« Qui m’a touché ? » demande-t-il. 
Personne ne répond. 
« Je répète : qui m’a touché ? insiste-t-il. 
– Maître, répondent les disciples, tu ne vois pas comme la foule 

te presse de tous côtés ? Tout le monde te touche, malgré nos efforts. 
– Je demande qui m’a touché pour obtenir un miracle. J’ai senti 

une puissance de miracle sortir de moi car un cœur l’a invoqué avec 
foi. Quel est ce cœur ? » 

Pendant qu’il parle, les yeux de Jésus tombent deux ou trois fois 
sur une petite femme d’une quarantaine d’années, vêtue fort 
pauvrement et très ridée, qui cherche à s’éclipser dans la cohue, à se 
faire avaler par la foule. Ces yeux doivent la brûler. Elle comprend 
qu’elle ne peut fuir, revient en avant et se jette à ses pieds, le visage 
presque à mordre la poussière, les mains tendues sans toutefois oser 
toucher Jésus. 

« Pardon ! C’est moi. J’étais malade. Cela fait douze ans que je suis 
malade. Tout le monde me fuyait. Mon mari m’a abandonnée. J’ai 
dépensé tout ce que j’avais pour ne pas être considérée comme 
déshonorée, pour vivre comme tout le monde. Mais personne n’a pu 
me guérir. Tu vois, Maître ? Je suis vieille avant l’âge. Ma force s’en 
est allée avec ce flux inguérissable, et ma paix avec elle. On m’a dit 
que tu étais bon. Celui qui me l’a dit a été guéri par toi de la lèpre. 
Comme tous l’ont fui des années durant, il n’a pas éprouvé de 
répulsion pour moi. Je n’ai pas osé le dire avant. Pardon ! J’ai pensé 
que, si seulement j’arrivais à te toucher, je serais guérie. Mais je ne t’ai 
pas rendu impur. J’ai à peine effleuré le bord de ton vêtement là où il 
traîne sur le sol, sur les ordures du sol… Mais je suis guérie, sois béni ! 
Au moment même où j’ai touché ton vêtement, mon mal a cessé. Je 
suis redevenue comme toutes les femmes. Je ne serai plus jamais évitée 
par tout le monde. Mon mari, mes enfants, mes parents pourront 
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rester avec moi, je pourrai les caresser. Je serai utile dans ma maison. 
Merci, Jésus, bon Maître. Sois béni éternellement ! » 

Jésus la regarde avec une bonté infinie. Il lui sourit. Il lui dit : 
« Va en paix, ma fille. Ta foi t’a sauvée. Sois guérie pour toujours. 

Sois bonne et heureuse. Va ! » 
4Il parle encore quand survient un homme — à mon avis, un 

serviteur —, qui s’adresse au père. Pendant tout ce temps, ce dernier 
a gardé une attitude respectueuse mais tourmentée, comme s’il était 
sur des charbons ardents. 

« Ta fille est morte. Inutile d’importuner davantage le Maître. Elle 
a rendu l’esprit et déjà les femmes chantent les lamentations. Sa mère 
m’envoie t’en avertir ; elle te prie de venir sur-le-champ. » 

Le pauvre père pousse un gémissement. Il porte ses mains à son 
front et le serre en se comprimant les yeux et en se courbant comme 
s’il avait reçu un coup. 

Jésus, qui paraît ne rien voir et ne rien entendre, attentif comme il 
l’est à écouter la femme et à lui répondre, se retourne pourtant et pose 
la main sur les épaules courbées du pauvre père. 

« Homme, je te l’ai dit : aie foi. Ne crains rien. Ta fillette va vivre. 
Allons auprès d’elle. » 

Et il se met en route en gardant étroitement serré contre lui 
l’homme anéanti. 

Devant cette douleur et le miracle qui vient de survenir, la foule, 
intimidée, s’arrête, s’écarte, laisse Jésus et ses apôtres se faufiler, puis, 
tel un sillage, suit la Grâce qui passe. 

Ils parcourent ainsi une centaine de mètres, peut-être plus — j’ai 
du mal à calculer —, et pénètrent toujours plus au centre du village. 

5Il y a un grand rassemblement devant une maison de belle 
apparence ; les gens commentent l’événement à voix haute et sonore, 
répondant par des cris puissants à des cris plus élevés provenant de la 
porte ouverte. Ce sont des cris perçants, aigus, sur une note fixe et qui 
semblent être dirigés par une voix plus stridente qui s’élève toute seule 
et à laquelle répondent d’abord un groupe de voix plus faibles, puis 
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un autre chœur de voix plus pleines. Cela fait un vacarme à faire 
mourir les gens en bonne santé ! 

Jésus ordonne à ses disciples de rester devant la porte, et il appelle 
Pierre, Jean et Jacques pour l’accompagner. Il entre avec eux à 
l’intérieur de la maison, sans cesser de tenir par un bras le père en 
larmes contre lui. Il semble vouloir lui infuser par cette étreinte la 
certitude qu’il est là pour le rendre heureux. 

À la vue du chef de famille et du Maître, les… pleureuses — j’aurais 
plutôt envie de dire les « hurleuses » — redoublent leurs cris. Elles 
battent des mains, font résonner des tambourins, agitent des triangles 
et accompagnent leurs lamentations de cette… musique. 

« Taisez-vous, intervient Jésus. Il ne faut pas pleurer. La fillette 
n’est pas morte, elle dort. » 

Les femmes crient d’autant plus fort, certaines se roulent par terre, 
s’arrachent les cheveux (ou plutôt : elles font semblant) pour bien 
montrer qu’elle est vraiment morte. Les musiciens et les amis secouent 
la tête devant les illusions de Jésus. Ils croient qu’il divague. 

Mais Jésus répète un « Taisez-vous ! » tellement énergique que le 
vacarme, sans cesser totalement, devient bourdonnement. Et il 
s’avance. 

6Il entre dans une petite chambre. Sur le lit repose une fillette, 
morte. Maigre, extrêmement pâle, elle gît, déjà habillée, ses cheveux 
bruns soigneusement coiffés. Sa mère pleure auprès du petit lit, du 
côté droit, et embrasse la main couleur de cire de la morte. 

Quant à Jésus… comme il est beau en ce moment ! Comme je l’ai 
rarement vu ! Il s’approche avec empressement. On dirait qu’il glisse 
sur le sol, qu’il vole, tant il se hâte vers ce petit lit. Les trois apôtres 
restent contre la porte qu’ils ferment au nez des curieux. Le père 
s’arrête au pied du lit. 

Jésus passe à gauche du lit, tend la main gauche et saisit la petite 
main sans résistance de la morte. La main gauche. J’ai bien vu. C’est la 
main gauche de Jésus et la main gauche de la petite fille. Il lève le bras 
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droit en amenant sa main ouverte à hauteur de ses épaules, puis 
l’abaisse comme on le fait pour jurer ou commander. Il dit : 

« Fillette, je te le dis : lève-toi ! » 
Il se passe un instant pendant lequel tous, excepté Jésus et la morte, 

restent en arrêt. Les apôtres tendent le cou pour mieux voir. Les 
parents regardent leur enfant d’un air torturé. Juste un instant. Puis un 
soupir soulève la poitrine de la petite morte. Quelques couleurs 
reviennent sur le visage de cire et en estompent la teinte livide de la 
mort. Un sourire se dessine sur les lèvres pâles encore avant que ses 
yeux ne s’ouvrent, comme si la fillette faisait un beau rêve. Jésus tient 
toujours sa main dans la sienne. L’enfant ouvre doucement les yeux et 
regarde tout autour d’elle comme si elle venait de se réveiller. Elle voit 
d’abord le visage de Jésus qui la fixe de ses yeux splendides et qui lui 
sourit avec une bonté encourageante, et elle répond à son sourire. 

« Lève-toi », répète Jésus. 
Il écarte de la main les préparatifs funèbres éparpillés sur le lit et 

sur les côtés (fleurs, voiles et tout le reste) et, l’aidant à descendre, il 
lui fait faire ses premiers pas sans cesser de la tenir par la main. 

« Maintenant, donnez-lui à manger, ordonne-t-il. La voilà guérie. 
Dieu vous l’a rendue. Remerciez-le et ne parlez à personne de ce qui 
vient de se passer. Vous, vous savez ce qui lui est arrivé, vous avez cru 
et vous avez mérité ce miracle. Les autres n’ont pas eu foi. Il est inutile 
d’essayer de les convaincre. Dieu ne se manifeste pas à ceux qui nient 
le miracle. Quant à toi, petite fille, sois bonne. Adieu. Paix à cette 
maison. » 

Il sort et referme la porte derrière lui. La vision cesse. 
7Je vous dirai que les deux moments qui m’ont particulièrement 

réjouie ont été ceux où Jésus cherche dans la foule qui l’a touché, et 
surtout quand, debout à côté de la petite morte, il lui prend la main et 
lui ordonne de se lever. J’ai été pénétrée de paix et d’un sentiment de 
sécurité. Il n’est pas possible que quelqu’un qui fait preuve de 
compassion comme lui et qui est puissant ne puisse avoir pitié de nous 
et vaincre le Mal qui nous donne la mort. 



Maria Valtorta 

68 

Pour le moment, Jésus ne fait pas de commentaires, de même qu’il 
ne dit rien sur d’autres sujets. Il me voit quasiment morte et ne juge 
pas opportun que j’aille mieux ce soir. Qu’il en soit fait comme il le 
veut. Je suis déjà suffisamment heureuse de garder en moi cette vision. 

MOMENT DE SILENCE 

ORAISON LIBRE (PRÊTRE) 

±
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CAPHARNAÜM 

DANS LA MAISON DE PIERRE 

GUÉRISON DE LA BELLE-MÈRE DE PIERRE 

Vision du 3 novembre 1944 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 60 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 23 

1Pierre parle à Jésus. Il dit : 
« Maître, je voudrais te prier de venir dans ma maison. Je n’ai pas 

osé te le dire au dernier sabbat, mais… je voudrais que tu viennes. 
– À Bethsaïde ? 
– Non, ici… dans la maison de ma femme, sa maison natale, je 

veux dire. 
– Pourquoi ce désir, Pierre ? 
– Euh… pour plusieurs raisons… et puis, aujourd’hui, on m’a 

appris que ma belle-mère est malade. Si tu voulais la guérir, peut-être 
que… 

– Achève, Simon. 
– Je voulais dire… Si tu venais auprès d’elle, elle finirait… oui, 

en somme, tu sais, autre chose est d’entendre parler de quelqu’un et 
autre chose de le voir et de l’entendre, et si ce quelqu’un, ensuite, la 
guérit, alors… 

– Alors l’animosité tombe, tu veux dire. 
– Non, pas l’animosité. Mais, tu sais… le village est divisé entre 

plusieurs opinions, et elle… ne sait à qui donner raison. Viens, Jésus. 
– Je viens, allons-y. Avertis ceux qui attendent que je parlerai ce 

soir chez toi. » 
2Ils se dirigent vers une maison basse, plus basse encore que celle 

de Pierre à Bethsaïde, et encore plus proche du lac. Elle en est séparée 



Maria Valtorta 

70 

par une bande de grève, et je crois que pendant les tempêtes les vagues 
viennent mourir contre le mur de la maison qui, si elle est basse, est 
en revanche très large comme pour loger beaucoup de monde. 

Dans le jardin qui s’étend devant la maison, du côté du lac, il n’y a 
qu’une vieille vigne noueuse qui couvre une tonnelle rustique et un 
vieux figuier que les vents venant du lac ont complètement incliné 
vers la maison. Le feuillage ébouriffé de l’arbuste frôle les murs et bat 
contre le châssis des fenêtres, fermées pour s’abriter du soleil ardent 
qui frappe la petite maison. Il n’y a que ce figuier, cette vigne et un 
puits au muret bas et verdâtre. 

« Entre, Maître. » 
Des femmes sont occupées dans la cuisine, qui à réparer les filets, 

qui à préparer le repas… Elles saluent Pierre, puis s’inclinent, toutes 
confuses, devant Jésus. En même temps, elles le dévisagent avec 
curiosité. 

« La paix soit à cette maison. Comment va la malade ? 
– Parle, toi qui es sa belle-fille la plus âgée, disent trois femmes 

à l’une d’elles qui est en train de s’essuyer les mains sur un pan de son 
vêtement. 

– Elle a une forte fièvre, une très forte fièvre. Nous l’avons 
montrée au médecin, mais il dit qu’elle est trop vieille pour guérir et 
que quand ce mal passe des os au cœur et donne de la fièvre, surtout 
à cet âge-là, on meurt. Elle ne mange plus… J’essaie de lui faire des 
repas appétissants, même maintenant, tu vois, Simon ? Je lui préparais 
cette soupe qui lui plaisait tant. J’ai choisi les meilleurs poissons parmi 
ceux de tes beaux-frères, mais je ne crois pas qu’elle pourra la manger. 
Et puis… elle est tellement agitée. Elle se lamente, elle crie, elle pleure, 
elle ronchonne… 

– Prenez patience, comme si elle était votre mère, et vous en 
aurez le mérite auprès de Dieu. 3Conduisez-moi auprès d’elle. 

– Rabbi… Rabbi… je ne sais si elle voudra te voir. Elle ne veut 
voir personne. Je n’ose pas lui dire : “Je vais t’amener le Rabbi.” » 
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Jésus sourit sans perdre son calme. Il se tourne vers Pierre : « C’est 
à toi d’agir, Simon. Tu es un homme et le plus âgé des gendres, m’as-
tu dit. Va. » 

Pierre fait une grimace significative et obéit. Il traverse la cuisine, 
entre dans une pièce et, à travers la porte fermée derrière lui, je 
l’entends parler avec une femme. Il sort la tête et une main et dit : 

« Viens, Maître, fais vite » et il ajoute plus bas, à peine 
intelligiblement : « Avant qu’elle ne change d’idée. » 

Jésus traverse rapidement la cuisine et ouvre toute grande la porte. 
Debout sur le seuil, il dit sa douce et solennelle salutation : 

« Que la paix soit avec toi. » 
Il entre, bien qu’on n’ait pas répondu, et se dirige vers une couche 

basse sur laquelle est étendue une petite femme, toute grise, amaigrie, 
essoufflée par la forte fièvre qui rougit son visage enflammé. 

Jésus se penche sur le lit, sourit à la petite vieille : 
« Tu as mal ? 
– Je meurs ! 
– Non, tu ne vas pas mourir. Peux-tu croire que je peux te 

guérir ? 
– Et pourquoi le ferais-tu ? Tu ne me connais pas. 
– Grâce à Simon, qui m’en a prié… et aussi pour toi, pour 

donner à ton âme le temps de voir et d’aimer la Lumière. 
– Simon ? Il ferait mieux de… Comment donc Simon a-t-il 

pensé à moi ? 
– C’est qu’il est meilleur que tu ne le crois. Je le connais, et je 

sais. Je le connais et je suis heureux de l’exaucer. 
– Tu me guéris, alors ? Je ne mourrai plus ? 
– Non, femme, pour l’instant tu ne mourras pas. Peux-tu croire 

en moi ? 
– Je crois, je crois. Il me suffit de ne pas mourir ! » 
Jésus sourit encore. Il la prend par la main. La main rugueuse, aux 

veines gonflées disparaît dans la main juvénile de Jésus, qui se redresse 
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et prend l’attitude qu’il a habituellement pour accomplir un miracle. Il 
crie : 

« Sois guérie ! Je le veux ! Lève-toi ! » 
Et il lâche la main de la femme. Elle retombe sans que la petite 

vieille se plaigne, alors qu’auparavant, quand Jésus la lui avait prise, 
bien que ce fût avec une grande délicatesse, le mouvement avait 
arraché une plainte à la malade. 

Un bref temps de silence. Puis la femme s’écrie à haute voix : 
« Oh ! Dieu de nos pères ! Mais je n’ai plus rien ! Mais je suis 

guérie ! Venez, venez ! » 
Les belles-filles accourent. 
« Regardez donc, dit la femme, je bouge et ne sens plus de douleur ! 

Et je n’ai plus de fièvre ! Regardez comme je suis fraîche ! Mon cœur 
ne me donne plus l’impression d’être le marteau du forgeron. Ah ! Je 
ne meurs plus ! » 

Pas un seul mot pour le Seigneur. 
Mais Jésus ne se formalise pas. Il dit à la plus âgée des belles-filles : 
« Habillez-la pour qu’elle se lève. Elle le peut. » 
Et il s’écarte pour sortir. 
Confus, Simon se tourne vers sa belle-mère : 
« Le Maître t’a guérie. Tu ne lui dis rien ? 
– Bien sûr que si ! Je n’y pensais pas. Merci, que puis-je faire 

pour te remercier ? 
– Être bonne, très bonne, car l’Éternel a été bon avec toi. Et, si 

cela ne t’ennuie pas, permets-moi de me reposer aujourd’hui chez toi. 
J’ai parcouru pendant la semaine tous les environs et je suis arrivé à 
l’aube, ce matin. Je suis fatigué. 

– Certainement, certainement ! Reste donc si cela t’arrange. » 
Mais il y a peu d’enthousiasme dans ses mots. 
5Jésus va s’asseoir dans le jardin en compagnie de Pierre, André, 

Jacques et Jean. 
« Maître !… 
– Mon Pierre ? 
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– Je suis confus. » 
Jésus fait un geste, comme pour dire : « Laisse donc ! » Puis il dit : 
« Ce n’est ni la première ni la dernière fois qu’on ne me remercie 

pas tout de suite. Mais je ne cherche pas la reconnaissance. Il me suffit 
de donner aux âmes le moyen de se sauver. Je fais mon devoir. À elles 
de faire le leur. 

– Ah ! Y en a-t-il eu d’autres comme celle-là ? Où ? 
– Simon, tu es bien curieux ! Mais je veux te contenter, bien que 

je n’aime pas les curiosités inutiles. C’était à Nazareth. Tu te rappelles 
la maman de Sarah ? Elle était très malade quand nous sommes arrivés 
à Nazareth et on nous a dit que la petite fille pleurait. Pour ne pas faire 
d’elle, qui est bonne et douce, une orpheline et plus tard la fille d’un 
second mariage, je suis allé trouver la femme… Je voulais la guérir… 
mais je n’avais pas encore posé le pied sur le seuil que son mari et un 
frère me chassèrent en disant : “Va-t’en, va-t’en ! Nous ne voulons 
pas d’ennuis avec la synagogue.” Pour eux, pour trop de gens, je suis 
déjà un rebelle… Je l’ai guérie tout de même… à cause de ses enfants. 
Et j’ai dit à Sarah, qui était dans le jardin, en la caressant : “Je guéris ta 
mère. Rentre à la maison. Ne pleure plus.” À l’instant même la femme 
fut guérie et la petite fille lui a tout raconté, ainsi qu’à son père et à 
son oncle… Mais on l’a punie pour m’avoir parlé. Je le sais, car 
l’enfant a couru derrière moi pendant que je quittais le village… Mais 
peu importe. 

– Moi, je l’aurais fait redevenir malade ! 
– Pierre ! » Jésus est sévère. « C’est cela que je vous ai enseigné, 

à toi et aux autres ? Qu’as-tu entendu sur mes lèvres, la première fois 
que je t’ai parlé ? Quelle condition première ai-je toujours demandée 
pour être mes vrais disciples ? 

– C’est vrai, Maître. Je suis vraiment bête. Pardonne-moi. 
Mais… je ne peux supporter qu’on ne t’aime pas ! 

– Ah ! Pierre, tu verras bien d’autres animosités ! Tu auras tant 
de surprises, Pierre ! Des personnes que les gens soi-disant “saints” 
méprisent comme des publicains et qui seront au contraire un exemple 
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pour le monde, un exemple que ne suivront pas ceux qui les 
dédaignent. Des païens qui compteront parmi les plus grands fidèles, 
des prostituées qui deviendront pures à force de volonté et de 
pénitence, des pécheurs qui se corrigeront… 

– Écoute : qu’un pécheur se convertisse… passe encore. Mais 
une prostituée et un publicain !… 

– Tu ne le crois pas ? 
– Moi, non. 
– Tu es dans l’erreur, Simon. 6Mais voici ta belle-mère qui vient 

vers nous. 
– Maître… je te prie de t’asseoir à ma table. 
– Merci, femme. Que Dieu t’en récompense ! » 
Ils entrent dans la cuisine et s’asseyent. La vieille femme sert les 

hommes en leur distribuant généreusement une soupe de poisson et 
du poisson grillé. 

« Je n’ai rien d’autre » s’excuse-t-elle. 
Et, pour ne pas perdre l’habitude, elle dit à Pierre : 
« Ils n’en font que trop, tes beaux-frères, car ils sont restés seuls, 

depuis que tu es allé à Bethsaïde ! Si au moins cela avait servi à enrichir 
ma fille… Mais je me rends compte que bien souvent tu es absent et 
que tu ne pêches pas. 

– J’ai suivi le Maître. Je suis allé avec lui à Jérusalem et, le sabbat, 
je reste avec lui. Je ne perds pas mon temps à faire la fête. 

– Mais tu ne gagnes rien. Tu ferais mieux, puisque tu veux faire 
le domestique du prophète, de t’établir ici de nouveau. Au moins, 
pendant que tu fais le saint, ma pauvre fille aurait des parents pour la 
nourrir. 

– Tu n’as pas honte de parler ainsi devant celui qui t’a guérie ? 
– Mais ce n’est pas lui que je critique. Lui, il fait son métier. Je 

te critique toi, qui fais le fainéant, car tu ne seras jamais prophète ni 
prêtre. Tu es un ignorant et un pécheur, un bon à rien. 

– Heureusement qu’il est là, sinon… 
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– Simon, ta belle-mère t’a donné un excellent conseil. Tu peux 
aller à la pêche depuis ici. Tu pêchais même à Capharnaüm 
auparavant, il me semble. Tu peux y revenir maintenant. 

– Et habiter de nouveau ici ? Mais, Maître tu ne… 
– Sois bon, mon Pierre. Si tu es ici, tu seras sur le lac ou avec 

moi. Par conséquent, qu’est-ce que cela peut te faire d’habiter dans 
cette maison ? » 

Jésus a posé la main sur l’épaule de Pierre et on dirait que le calme 
de Jésus passe dans le bouillant apôtre. 

« Tu as raison. Tu as toujours raison. Je le ferai. Mais… et eux ? » 
Il désigne Jacques et Jean, ses associés. 
« Ne peuvent-ils pas venir, eux aussi ? 
– Oh ! Notre père et notre mère surtout seront toujours plus 

heureux de nous savoir avec toi qu’avec eux. Ils ne s’y opposeront pas. 
– Peut-être aussi que Zébédée viendra, dit Pierre. 
– C’est plus que probable, et d’autres avec lui. Nous viendrons, 

Maître, nous viendrons sans faute. 
– 7Jésus de Nazareth est ici ? demande un petit enfant qui se 

présente à la porte. 
– Il est ici, entre. » 
L’enfant s’avance et je reconnais l’un de ceux que j’ai vus dans les 

premières visions de Capharnaüm. C’est justement celui qui, après être 
dégringolé aux pieds de Jésus, a promis d’être bon… pour manger le 
miel du paradis. 

« Mon petit ami, avance », lui dit Jésus. 
Le garçonnet, un peu intimidé par tant de gens qui le regardent, se 

rassure et court vers Jésus, qui l’embrasse, le prend sur ses genoux et 
lui donne une bouchée de son poisson sur un morceau de pain. 

« Voilà, Jésus, c’est pour toi. Aujourd’hui encore, cette personne 
m’a dit : “C’est le sabbat. Porte cela au rabbi de Nazareth et dis à ton 
ami de prier pour moi.” Il sait que tu es mon ami !… » 

L’enfant rit, tout heureux, et mange son pain et son poisson. 
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« Bravo, petit Jacques ! Tu diras à cette personne que mes prières 
montent vers le Père pour lui. 

– C’est pour les pauvres ? demande Pierre. 
– Oui. 
– C’est toujours l’offrande habituelle ? Regardons. » 
Jésus lui passe la bourse. Pierre la vide et compte. 
« Toujours la même forte somme ! Mais qui est cette personne ? 

Dis, petit, qui est-ce ? 
– Je ne dois pas le dire, et je ne le dirai pas. 
– Quelle forte tête ! Allons, sois gentil, je te donnerai des fruits. 
– Je ne le dirai pas, que tu m’insultes ou que tu me caresses ! 
– Mais voyez quelle langue ! 
– Jacques a raison, Pierre, il tient la parole donnée. Laisse-le 

tranquille. 
– Toi, Maître, tu sais qui est cette personne ? » 
Jésus ne répond pas. Il s’occupe de l’enfant auquel il donne un 

autre morceau de poisson grillé bien débarrassé de ses arêtes ; mais 
Pierre insiste, et Jésus doit lui répondre. 

« Moi, je sais tout, Simon. 
– Et nous, nous ne pouvons pas savoir ? 
– Tu ne guériras jamais de ton défaut ? » 
Jésus lui fait ce reproche en souriant. Et il ajoute : 
« Tu le sauras bientôt. Le mal voudrait rester caché et ne peut 

toujours y réussir, mais le bien, même si on veut le garder secret pour 
qu’il soit méritoire, est découvert un jour ou l’autre, pour la gloire de 
Dieu dont la nature resplendit en l’un de ses enfants. La nature de 
Dieu, c’est l’amour. Ce petit l’a compris, car il aime son prochain. Va, 
Jacques. Porte à cette personne ma bénédiction. » 
La vision s’achève.
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MAGDALA 

L’ARRIVÉE À MAGDALA 
& 

LA PARABOLE DE LA DRACHME PERDUE 
Lc XV, 18-10 

Vision du 2 août 1945 

Selon Félix Sauvage Tome IV Chap. 241 

Selon Yves d’Horrer Tome IV Chap. 104 

5Voici Magdala qui s’étend au bord du lac, avec le soleil qui se 
lève en face, la montagne d’Arbèle qui la protège des vents par 
derrière, et l’étroite vallée aux pentes abruptes et sauvages d’où 
débouche dans le lac un petit torrent qui se dirige vers l’occident ; 
ses rives escarpées sont pleines d’une beauté fascinante et sévère. 

« Maître, crie Jean de l’autre barque, voici la vallée de notre 
retraite » 

Son visage resplendit comme si un soleil s’était allumé en lui. 
« Notre vallée, oui. Je l’ai bien reconnue. 

– Impossible de ne pas se souvenir des lieux où l’on a connu 
Dieu répond Jean. 

– Alors, moi, je me rappellerai toujours ce lac parce que c’est 
sur lui que je t’ai connu. Sais-tu, Marthe, que c’est ici que j’ai vu le 
Maître, un matin ? dit Marie-Madeleine. 

– Oui, et pour un peu, nous allions tous au fond, vous et nous. 
Femme, crois bien que tes rameurs ne valaient pas grand-chose, 
intervient Pierre, en faisant la manœuvre d’accostage. 

– Nous ne valions rien, ni les rameurs ni ceux qui étaient avec 
eux… Mais il reste que cela a été la première rencontre et cela a une 
grande valeur. Plus tard, je t’ai revu sur la montagne, puis à Magdala, 
et encore à Capharnaüm… Autant de rencontres, autant de chaînes 

http://www.maria-valtorta.org/Lieux/Arbele.htm
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brisées… Mais Capharnaüm a été l’endroit le plus beau. C’est là que 
tu m’as délivrée… 

6Ils descendent à terre, alors que les passagers de l’autre barque 
sont déjà descendus, puis entrent en ville. 

La simple curiosité ou… une curiosité qui n’est pas si simple que 
cela de la part des habitants de Magdala doit être une torture pour 
Marie-Madeleine, mais elle la supporte héroïquement en suivant le 
Maître qui marche devant au milieu de tous ses apôtres, alors que 
les trois femmes restent en arrière. Les chuchotements sont 
audibles. L’ironie n’y fait pas défaut. Tous ceux qui, à l’époque où 
Marie était la maîtresse influente de Magdala, la respectaient par 
crainte de représailles, maintenant qu’ils la voient et la savent 
séparée de ses amis puissants, humble et chaste, se permettent de 
lui montrer du mépris et de lui lancer des épithètes peu flatteuses. 

Marthe, qui en souffre autant qu’elle, lui demande : 
« Veux-tu rentrer à la maison ? 
– Non, je ne quitte pas le Maître. Et je ne l’invite pas à entrer 

avant que la maison ne soit purifiée de toute trace du passé. 
– Mais tu souffres, ma sœur ! 
– Je l’ai mérité »  
On voit bien qu’elle souffre ! La sueur qui perle sur son visage, 

la rougeur qui se répand jusqu’à son cou ne sont pas dues 
uniquement à la chaleur… 

Ils traversent toute la ville de Magdala en se rendant dans les 
quartiers pauvres, jusqu’à la maison où ils se sont arrêtés l’autre fois. 
La femme est stupéfaite quand, levant la tête au-dessus du lavoir 
pour voir qui la salue, elle se trouve en face de Jésus et de la bien 
connue dame de Magdala, qui n’est plus vêtue luxueusement, plus 
chargée de bijoux, mais qui a la tête couverte d’un voile de lin léger, 
vêtue de bleu pervenche, un habit montant, étroit — qui n’est 
certainement pas le sien, bien que l’on ait essayé de le mettre à ses 
mesures —, enveloppée dans un lourd manteau qui doit être un 
supplice par cette chaleur. 
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« Me permets-tu de m’arrêter chez toi et de parler à ceux qui me 
suivent ? » (C’est-à-dire à tout Magdala, car la population tout 
entière a suivi le groupe apostolique). 

« Tu me le demandes, Seigneur ? Mais ma maison est à toi ! » 
Et elle s’empresse d’apporter des sièges et des bancs pour les 

femmes et les apôtres. En passant près de Marie-Madeleine, elle 
s’incline comme une esclave. 

« Paix à toi, ma sœur » répond celle-ci. 
La surprise de la femme est telle qu’elle laisse tomber le petit 

banc qu’elle tient dans ses mains. Mais elle ne souffle mot. Son geste 
me fait pourtant penser que Marie traitait plutôt avec hauteur les 
gens qui dépendaient d’elle. L’étonnement de la femme grandit 
encore quand elle s’entend demander comment vont les enfants, où 
ils sont, et si la pêche a été bonne. 

« Ils vont bien… Ils sont à l’école ou chez ma mère. Seul le petit 
dernier dort dans son berceau. La pêche est bonne. Mon mari te 
portera la dîme… 

– Non, ce n’est plus nécessaire. Garde-la pour tes enfants. Me 
permets-tu de voir le petit ? 

– Viens. »… 
7Les gens affluent dans la rue. Jésus commence à parler : 
« Une femme avait dix drachmes dans sa bourse. À cause d’un 

faux mouvement, sa bourse tomba de sa poitrine, s’ouvrit, et les 
pièces de monnaie roulèrent par terre. Elle les ramassa avec l’aide 
des voisines présentes, et les compta. Il y en avait neuf. La dixième 
était introuvable. Étant donné que le soir tombait et qu’on manquait 
de lumière, la femme alluma sa lampe, la posa sur le sol, prit un balai 
et se mit à balayer attentivement pour voir si la pièce avait roulé loin 
de l’endroit où elle était tombée. Mais la drachme restait introuvable. 
Lassées de rechercher, ses amies s’en allèrent. La femme déplaça 
alors le coffre, l’étagère, un autre coffre lourd, changea de place les 
amphores et les cruches posées dans la niche du mur. Mais 
impossible de trouver la drachme. Elle se mit alors à quatre pattes 
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et chercha dans le tas de balayures près de la porte de la maison 
pour voir si elle avait roulé hors de la maison en se mélangeant aux 
épluchures de légumes. Et elle trouva enfin la drachme, toute sale, 
presque ensevelie sous les ordures qui étaient tombées sur elle. 

Toute joyeuse, la femme la prit, la lava, la sécha. Elle était 
devenue plus belle qu’avant. Elle rappela à grands cris ses voisines 
— qui s’étaient retirées après les premières recherches — pour la 
leur montrer : « Voilà ! Vous voyez ? Vous m’avez conseillé de ne 
pas me fatiguer davantage, mais j’ai insisté et j’ai retrouvé la drachme 
que j’avais perdue. Réjouissez-vous donc avec moi, car je n’ai pas 
eu la douleur de perdre un seul de mes trésors. » 

8Votre Maître, et avec lui ses apôtres, agit comme la femme de la 
parabole. Il sait qu’un simple déséquilibre peut faire tomber un 
trésor. Chaque âme est un trésor et Satan, qui hait Dieu, provoque 
les faux mouvements capables de faire tomber les pauvres âmes. 
Devant cette chute, il en est qui s’arrêtent près de la bourse, c’est-à-
dire qui s’éloignent peu de la Loi de Dieu qui recueille les âmes sous 
la protection des commandements. D’autres vont plus loin, c’est-à-
dire s’éloignent encore de Dieu et de sa Loi. Enfin, d’autres encore 
roulent jusque dans les balayures, dans les ordures, dans la boue. Là, 
elles finiraient par périr et par être brûlées dans le feu éternel, où 
sont les immondices que l’on brûle dans des lieux appropriés. 

Le Maître le sait et cherche inlassablement les pièces perdues. Il 
les cherche partout, avec amour. Ce sont ses trésors, et il ne se 
fatigue pas, ne se laisse dégoûter par rien. Il fouille tant et plus, 
remue, balaie jusqu’à ce qu’il trouve. Et lorsqu’il l’a retrouvée, il lave 
l’âme par son pardon, appelle ses amis, tout le Paradis et tous les 
hommes bons de la terre, et leur dit : “Réjouissez-vous avec moi, 
car j’ai retrouvé ce qui était perdu, et c’est plus beau qu’auparavant, 
car mon pardon le renouvelle.” 

En vérité, je vous dis qu’il y a grande fête au Ciel et que les anges 
de Dieu et les hommes bons de la terre se réjouissent pour un 
pécheur qui se convertit. En vérité, je vous dis que rien n’est plus 
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beau que les larmes du repentir. En vérité, je vous dis que seuls les 
démons ne savent pas, ne peuvent pas se réjouir pour cette 
conversion qui est un triomphe de Dieu. Et je vous dis aussi que la 
manière dont un homme accueille la conversion d’un pécheur 
donne la mesure de sa bonté et de son union à Dieu. Que la paix 
soit avec vous. » 

Les gens comprennent l’instruction et regardent Marie-
Madeleine venue s’asseoir à la porte avec le petit bébé dans les bras, 
peut-être pour se donner une contenance. Les gens s’éloignent 
lentement et il ne reste que la maîtresse de la petite maison et sa 
mère, arrivée avec les enfants. Il manque Benjamin, encore à l’école. 

MOMENT DE SILENCE 

ORAISON LIBRE (PRÊTRE) 
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TAYBEH (EPHRAÏM) 

PARABOLE DE LA GRENADE 

Vision du 31 août 1946 

Selon Félix Sauvage Tome VII Chap. 484 

Selon Yves d’Horrer Tome VII Chap. 179 

1Jésus croit en effet pouvoir, aux premières lueurs de l’aube, 
traverser Ephraïm encore silencieuse et dont les rues sont désertes, 
sans que personne le voie. Par prudence, il fait le tour de la ville sans 
y entrer, malgré l’heure plus que matinale. 

Mais quand, du petit chemin qu’ils ont pris pour la contourner, ils 
débouchent sur la grand-route, ils se trouvent en face de toute la 
population, pourrait-on dire. Il s’y joint les habitants d’autres villages 
par lesquels ils sont déjà passés, qui montrent Jésus aux Ephraïmites 
dès son arrivée. Heureusement, les pharisiens, les scribes et leurs 
semblables sont absents. 

Les habitants d’Ephraïm envoient en avant les notables du village 
dont l’un, après un solennel salut, dit au nom de tous : 

« Nous avons appris que tu étais parmi nous et que tu n’avais pas 
dédaigné d’avoir pitié de certains. Nous savions déjà que tu avais été 
plein de pitié pour les Sichémites, et nous avons désiré te voir. Or 
Celui qui voit les pensées des hommes t’a conduit parmi nous. Fais 
halte ici et parle car, nous aussi, nous sommes fils d’Abraham. 

– 2Il ne m’est pas permis de m’arrêter… 
– Nous savons qu’on te recherche, mais pas de ce côté. Cette 

ville est à la limite du désert et des Montagnes du sang. Ils n’aiment 
pas passer ici. Et puis cette fois, après les premiers, nous n’en avons 
plus vu un seul. 

– Je ne puis rester… 



Maria Valtorta 

84 

– Le Temple t’attend, nous le savons. Mais crois en nous. Vous 
nous considérez comme des proscrits, parce que nous ne nous 
inclinons pas devant les grands-prêtres d’Israël. Mais le grand-prêtre 
serait-il Dieu ? Nous sommes loin, mais pas assez pour ne pas savoir 
que vos prêtres ne sont pas moins indignes que les nôtres. Et nous 
pensons que Dieu ne peut plus être avec eux. Non, le Très-Haut ne 
se cache plus dans les fumées de l’encens. On pourrait cesser d’en 
brûler, et entrer dans le Saint des Saints sans avoir peur d’être réduit 
en cendres par la splendeur de Dieu qui repose sur sa gloire. Or nous, 
nous adorons Dieu en le sentant hors des pierres abandonnées des 
temples vides. Et nous ne disons pas que notre temple est plus vide 
que le vôtre, si vous voulez nous accuser d’avoir un temple d’idoles. 
Tu vois que nous sommes équitables. C’est pourquoi, écoute-nous. » 

Le notable se fait solennel : 
« Il vaudrait mieux que tu t’arrêtes pour adorer le Père parmi ceux 

qui, au moins, reconnaissent qu’ils ont un esprit de religion aussi vide 
de vérité que les autres, qui ne veulent pas l’admettre et nous 
offensent. Seuls, repoussés comme des lépreux, sans prophètes ni 
docteurs, nous avons su, du moins, rester unis en sentant que nous 
étions frères. Et notre loi, c’est de ne pas trahir, car il est écrit : “Tu 
ne prendras pas le parti du plus grand nombre pour commettre le mal, 
et dans un procès, tu ne dévieras pas de la vérité pour suivre la 
majorité.” Il est écrit : “Tu ne feras pas périr l’innocent ni le juste, car 
je déteste l’impie. Tu n’accepteras pas de présents, car ils aveuglent les 
yeux des sages et troublent les paroles des justes. Tu ne molesteras pas 
l’étranger, car vous savez ce que signifie être étranger sur la terre 
d’autrui.” Et dans les bénédictions dites, justement, du Garizim, cette 
montagne chère au Seigneur puisqu’il l’a choisie comme montagne de 
bénédiction, toutes sortes de bienfaits sont promis à l’homme qui s’en 
tient à la vraie Loi du Pentateuque. Or, si nous repoussons comme 
des idoles les paroles des hommes, mais gardons celles de Dieu, 
pouvons-nous donc être traités d’idolâtres ? La malédiction de Dieu 
est sur celui qui frappe en cachette le prochain et accepte une 
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récompense pour condamner à mort un innocent. Nous ne voulons 
pas être maudits par Dieu à cause de nos actes. Car nous ne le serons 
pas sous prétexte que nous sommes samaritains, puisque Dieu est le 
Juste qui récompense le bien là où il le trouve. C’est ce que nous 
espérons du Seigneur. » 

Il se recueille un instant, puis reprend : 
« C’est à cause de tout cela que nous te disons : il vaudrait mieux 

pour toi rester parmi nous. Le Temple te hait et il te cherche pour te 
faire souffrir. Et pas lui seulement. Tu resteras toujours “trop” parmi 
ceux qui te rejettent comme un opprobre. Ce n’est pas des juifs que 
te viendra l’amour. 

– 3Je ne puis rester, mais je me rappellerai vos paroles. Je vous 
dis, de toute façon, de persévérer dans l’observance des lois de justice 
que vous avez rappelées et qui découlent du précepte de l’amour du 
prochain. Ce précepte forme, avec celui de l’amour pour Dieu, le 
commandement principal de la religion ancienne et de la mienne. Pour 
celui qui vit en juste, le chemin du Ciel n’est pas loin. Il suffira d’un 
pas pour amener sur le chemin du Royaume de Dieu ceux qui 
marchent sur le sentier voisin, séparés seulement par un point 
d’honneur désormais, plus que par conviction. 

– Ce Royaume, c’est le tien ! 
– Oui, c’est le mien. Mais non pas le Royaume tel que 

l’imaginent les hommes, royaume de pouvoir temporel juste, et à 
l’occasion violent pour être puissant. Il s’agit plutôt d’un Royaume qui 
commence dans le cœur des hommes, auxquels le Roi spirituel donne 
un code spirituel, et offrira une récompense spirituelle. Il donnera le 
Royaume. Il ne s’y trouvera pas exclusivement des Judéens, des 
Galiléens ou des Samaritains, mais toutes les personnes qui, sur la 
terre, auront eu une foi unique : la mienne, et qui dans le Ciel 
porteront un nom unique : saints. Les races et les divisions entre races 
restent sur la terre, limitées à elle. Dans mon Royaume, il n’y aura pas 
de races différentes, mais uniquement celle des enfants de Dieu. Les 
fils d’Un Seul ne peuvent appartenir qu’à une seule souche. 
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4Maintenant, laissez-moi partir. Le chemin que je dois parcourir avant 
la nuit est encore long. 

– Tu vas à Jérusalem ? 
– À Ensémès. 
– Alors nous allons t’indiquer un chemin que nous sommes 

seuls à connaître pour aller au gué, sans halte et sans risques. Tu n’as 
ni charges ni chars, tu peux donc le prendre. Tu y seras à none, et il te 
sera utile de connaître ce sentier. Mais repose-toi une heure parmi 
nous, accepte le pain et le sel, et donne-nous en échange ta parole. 

– Qu’il en soit comme vous voulez, mais restons là où nous 
sommes. La journée est si douce et l’endroit si beau… » 

Ils se tiennent en effet dans une cuvette qui est toute en vergers. 
Au milieu coule un petit torrent que les premières pluies ont alimenté. 
Éclairé par le soleil, il descend vers le Jourdain en grondant entre les 
pierres, qui le brisent en écume nacrée. Les arbustes, qui ont résisté à 
l’été, semblent jouir sur les deux rives des embruns de l’eau réduite en 
écume, et brillent en frémissant doucement sous une brise tempérée 
qui apporte un parfum de pommes mûres et de moût en fermentation. 

Jésus se rend auprès du torrent et s’assied sur un rocher. Au-dessus 
de sa tête s’étend l’ombre légère d’un saule et, à côté de lui, les eaux 
riantes s’écoulent vers la vallée. Les gens s’installent sur l’herbe qui a 
poussé sur les deux rives. 

Entre-temps, du village on apporte du pain, du lait qu’on vient de 
traire, des fromages, des fruits et du miel, et on offre le tout à Jésus 
pour qu’il se restaure avec ses apôtres. Et ils le regardent manger, 
après qu’il a offert et béni la nourriture, simple comme un mortel, 
souverainement beau, et spirituellement imposant comme un dieu. Il 
porte un vêtement en laine blanche tirant sur l’ivoire comme celle que 
l’on file à la maison, ainsi qu’un manteau bleu foncé jeté sur ses 
épaules. Le soleil, qui filtre à travers le feuillage du saule, fait briller 
dans ses cheveux des étincelles d’or qui se déplacent en même temps 
que les feuilles. Un rayon parvient à lui caresser la joue gauche en 
faisant de la boucle souple qui termine la mèche retombant le long de 
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la joue, un écheveau de fils d’or dont la couleur se retrouve, plus pâle, 
dans la barbe soyeuse et légère qui recouvre le menton et le bas du 
visage. La peau, couleur d’ivoire ancien, laisse apparaître dans la 
lumière du soleil la délicate broderie des veines sur les joues et sur les 
tempes, et l’une d’elles traverse du nez aux cheveux le front lisse et 
haut… 

Je pense que c’est justement de cette veine que j’ai vu couler tant 
de sang à cause d’une épine qui la transperçait durant la Passion… 
Toujours, quand je vois Jésus si beau et si ordonné dans sa tenue virile, 
je me rappelle ce à quoi l’ont réduit les souffrances et les insultes que 
lui ont infligées les hommes… 

5Tout en prenant son repas, Jésus sourit à des enfants qui se sont 
serrés contre ses genoux en y posant la tête, ou le regardent manger 
comme s’ils voyaient je ne sais quoi. Arrivé aux fruits et au miel, il leur 
en donne, en mettant des grains de raisin ou de la mie de pain couverte 
de miel coulant dans la bouche des plus petits, comme si c’étaient des 
oisillons. 

Un enfant — manifestement, il aime ça et espère en obtenir lui 
aussi — passe en courant à travers la foule en direction d’un verger et 
en revient les bras serrés contre sa poitrine pour en faire un petit 
panier vivant où reposent trois grenades d’une beauté et d’une 
grosseur merveilleuses, puis il les offre avec insistance à Jésus. 

Jésus prend les fruits, en ouvre deux pour faire autant de parts qu’il 
a de petits amis, et il les distribue. Puis il se lève et commence à parler 
en tenant dans la main gauche, bien en vue, la magnifique grenade. 

6« À quoi comparerai-je le monde en général, et la Palestine en 
particulier, elle qui était autrefois, et dans la pensée de Dieu, unie en 
une seule nation avant d’être divisée par une erreur et une haine tenace 
entre frères ? À quoi comparerai-je Israël et ce à quoi il s’est 
volontairement réduit ? À cette grenade. 

Et en vérité, je vous dis que les dissentiments qui existent entre 
Juifs et Samaritains, se reproduisent sous des formes et dans des 
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mesures différentes, mais avec un même fond d’hostilité, entre tous 
les pays du monde, et parfois entre les provinces d’une même nation. 

On prétend que ces mésententes sont insurmontables comme s’il 
s’agissait d’obstacles créés par Dieu lui-même. Non. Le Créateur n’a 
pas fait autant d’Adam et autant d’Ève qu’il y a de races opposées les 
unes aux autres, de tribus, de familles qui sont dressées l’une contre 
l’autre comme des ennemis. Il a fait un seul Adam et une seule Ève, et d’eux 
sont venus tous les hommes, qui se sont répandus ensuite pour peupler la 
terre, comme si c’était une seule maison qui augmente le nombre de 
ses pièces au fur et à mesure que grandissent les enfants et qu’ils se 
marient pour engendrer des descendants à leurs pères. 

Alors pourquoi tant de haine entre les hommes, tant de barrières, 
tant d’incompréhensions ? Vous avez dit : “Nous savons être unis, car 
nous sentons que nous sommes frères.” Ce n’est pas assez. Vous 
devez aimer également ceux qui ne sont pas samaritains. 

Regardez ce fruit : vous en connaissez la saveur et non seulement 
la beauté. Fermé comme il l’est, il vous promet déjà le doux suc qu’il 
contient. Une fois ouvert, il réjouit aussi la vue par ses rangées serrées 
de grains semblables à autant de rubis enfermés dans un coffre-fort. 
Mais malheur à l’imprudent qui le mord sans l’avoir débarrassé des 
membranes très amères séparant les groupes de grains. Il 
s’intoxiquerait les lèvres et les viscères, et il rejetterait le fruit en 
disant : “C’est du poison.” 

Il en est de même des séparations et des haines entre un peuple et 
un autre, entre une tribu et une autre : elles rendent “poison’’ ce qui 
avait été créé pour être douceur. Elles sont inutiles et ne font, comme 
dans ce fruit, que créer des frontières qui réduisent l’espace, 
compriment et font souffrir. Elles sont amères et, à celui qui mord le 
voisin qu’il n’aime pas pour l’offenser et le faire souffrir, elles donnent 
une amertume qui empoisonne l’âme. 

Sont-elles indestructibles ? Non. La bonne volonté les supprime, 
comme la main d’un enfant enlève ces cloisons amères qui se trouvent 
dans le doux fruit que le Créateur a fait pour les délices de ses enfants. 
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Le premier à avoir cette bonne volonté, c’est le même et unique 
Seigneur, qui est le Dieu des Judéens comme des Galiléens, et des 
Samaritains comme des Batanéens. Il le montre en envoyant l’unique 
Sauveur qui sauvera les uns et les autres sans demander autre chose 
que la foi en sa Nature et sa Doctrine. Le Sauveur qui vous parle 
passera pour abattre les barrières inutiles, pour effacer le passé qui 
vous a divisés, et pour mettre à la place un présent qui vous rend frères 
en son nom. Vous tous, qui êtes d’ici ou de l’autre côté des frontières, 
vous n’avez qu’à le seconder, et la haine tombera, ainsi que 
l’avilissement qui provoque la rancœur, et l’orgueil qui suscite 
l’injustice. 

Voici mon commandement : que les hommes s’aiment comme des 
frères, puisqu’ils le sont. Qu’ils s’aiment comme le Père des Cieux les 
aime et comme les aime le Fils de l’homme qui, par la nature humaine 
qu’il a prise, se sent frère des hommes, et qui par sa Paternité se sent 
maître de vaincre le Mal avec toutes ses conséquences. Vous avez dit : 
“Il est dans notre loi de ne pas trahir.” Alors commencez par ne pas 
trahir vos âmes en les privant du Ciel. Aimez-vous les uns les autres, 
aimez-vous en moi, et la paix atteindra l’âme des hommes, comme 
cela vous a été promis. Alors viendra le Règne de Dieu, qui est un 
Règne de paix et d’amour pour tous ceux qui ont une volonté sincère 
de servir le Seigneur leur Dieu. 

7Je vous quitte. Que la Lumière de Dieu illumine vos cœurs… 
Partons… » 

Il s’enveloppe dans son manteau, passe son sac en bandoulière, et 
prend la tête du groupe, avec d’un côté Pierre, de l’autre le notable qui 
a parlé au début. Derrière viennent les apôtres, et plus en arrière — 
car il n’est pas possible d’avancer de front sur le sentier qui longe le 
torrent — des jeunes Ephraïmites…
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SAMARIE 

VERS EPHRAÏM EN SORTANT DU VILLAGE VERS LE NORD EN 

DIRECTION DU PETIT VILLAGE ARABE DE KAFR-MALIK AU PIED 

DE LA MONTAGNE 
TEL ASOUR, CERTAINEMENT DES GROTTES À PROXIMITÉ. 

LES DIX LÉPREUX GUÉRIS EN SAMARIE 

Vision du 29 août 1946 

Selon Félix Sauvage Tome VII Chap. 483 

Selon Yves d’Horrer Tome VII Chap. 178 

1Ils sont toujours dans les montagnes, des montagnes fort 
escarpées. Ils ont emprunté de petits chemins où des chars ne 
sauraient passer, mais seulement des voyageurs à pied ou des gens 
montés sur ces ânes vigoureux de la montagne, plus grands et plus 
robustes que ceux que l’on rencontre habituellement dans les régions 
moins accidentées. C’est une observation qui paraîtra inutile à certains, 
mais que je fais quand même. 

En Samarie, il y a bien des usages différents de ceux d’ailleurs, par 
exemple en fait de vêtements. Parmi ces usages, je suis frappée par la 
quantité de chiens, qui serait insolite ailleurs, comme je l’avais été par 
la présence des porcs dans la Décapole. La raison en est peut-être que 
la Samarie compte beaucoup de bergers et doit avoir quantité de loups 
dans ces montagnes si sauvages. D’autre part, en Samarie, je vois le 
plus souvent les bergers seuls, ou tout au plus avec un enfant, faisant 
paître leurs propres troupeaux, alors qu’ailleurs, ils gardent, la plupart 
du temps à plusieurs, les gros troupeaux de quelque riche. Le fait est 
qu’ici chaque berger a son chien — sinon même plusieurs, selon le 
nombre de brebis de son troupeau. 
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Une autre caractéristique, c’est précisément ces ânes presque aussi 
grands qu’un cheval, robustes, capables d’escalader ces montagnes 
avec un lourd chargement sur le bât, même de grosses bûches qu’ils 
trouvent sur ces magnifiques montagnes couvertes de forêts 
séculaires. 

Autre particularité : les manières dégagées des habitants qui, sans 
être des « pécheurs » comme les jugent les Judéens et les Galiléens, 
sont ouverts, francs, sans bigoterie, sans toutes ces histoires que font 
les autres, et hospitaliers. Cette constatation me fait penser que dans 
la parabole du bon Samaritain, il n’y a pas eu seulement l’intention de 
faire ressortir le bon et le mauvais qui existent partout, dans tous les 
lieux et dans toutes les races — même chez les hérétiques, certains 
peuvent avoir le cœur droit —, mais aussi de souligner la compassion 
habituelle des Samaritains envers eux qui ont besoin d’être secourus. 
Ils se sont arrêtés au Pentateuque — je ne les entends parler que de 
cela —, mais ils le pratiquent, du moins envers leur prochain, avec 
plus de droiture que les autres avec leurs six cent treize articles de 
préceptes, etc. 

2Les apôtres parlent avec le Maître, et bien qu’ils soient 
incorrigiblement israélites, ils doivent reconnaître et louer l’esprit 
qu’ils ont trouvé chez les habitants de Sichem qui, je le comprends 
aux conversations que j’entends, ont invité Jésus à séjourner chez eux. 

« Tu as entendu, hein ? dit Pierre, comme ils ont dit clairement 
qu’ils connaissent la haine des juifs ? Ils ont dit : “Ils te détestent 
encore plus que nous autres, samaritains, pour tout ce que nous 
sommes et avons été. Leur haine à ton égard est sans bornes.” 

– Et ce vieillard ? Comme il a bien parlé : “C’est juste, au fond, 
qu’il en soit ainsi, parce que tu n’es pas un homme, mais tu es le Christ, 
le Sauveur du monde ; donc tu es le Fils de Dieu, car seul un Dieu 
peut sauver le monde corrompu. Par conséquent, étant sans limites 
comme Dieu, sans limites de puissance, de sainteté et d’amour, 
comme sera sans limites ta victoire sur le mal, il est naturel que le mal, 
et la haine qui ne fait qu’un avec le mal, soient sans limites contre toi.” 
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Il a vraiment bien parlé ! Et cette raison explique tant de choses ! dit 
Simon le Zélote. 

– Qu’est-ce que ça explique, selon toi ? Moi… je dis qu’elle 
explique seulement que ces juifs sont des sots, dit Thomas, expéditif. 

– Non. La sottise serait encore une excuse, mais ce n’est pas le 
cas. 

– Alors ils sont ivres, ivres de haine, réplique Thomas. 
– Pas même. L’ivresse cède après s’être déchaînée. Cette hargne, 

elle, ne cède pas. 
– Et plus déchaînée encore ! Et depuis si longtemps… qu’elle 

aurait dû retomber maintenant. 
– Mes amis, elle n’a pas encore atteint son but, intervient Jésus 

avec calme, comme si le but de la haine n’était pas son supplice. 
– Non ? Mais ils ne nous laisseront donc jamais en paix ! 
– Maître, les autres ne sont toujours pas convaincus que j’ai dit 

la vérité. Mais je l’ai dite. Oh ! Oui, je l’ai dite ! Et j’ajoute que si cela 
avait dépendu de vous, vous seriez tous tombés dans le piège comme 
Jean-Baptiste. Mais ils ne réussiront pas, car je veille… » lance Judas. 

Jésus le regarde. Et je le regarde, moi aussi, me demandant, comme 
je le fais depuis quelques jours, si la conduite de Judas est due à un 
bon et réel retour sur le chemin du bien et de l’amour pour son Maître, 
une libération des forces humaines et surnaturelles qui le possédaient, 
ou si c’est un travail plus raffiné de préparation au coup final, un 
asservissement plus grand aux ennemis du Christ et à Satan. Mais 
Judas est un être tellement spécial, qu’il est impossible de le déchiffrer. 
Seul Dieu peut le comprendre. Et Dieu-Jésus laisse tomber un voile 
de miséricorde et de prudence sur tous les actes et sur la personnalité 
de son apôtre… un voile qui, en se déchirant, éclairera parfaitement 
beaucoup de questions encore mystérieuses, quand seront ouverts les 
livres des Cieux. 

3Les apôtres sont tellement préoccupés par l’idée que la haine des 
ennemis n’a pas encore atteint son but, que, un instant, ils gardent le 
silence. Puis Thomas s’adresse encore à Simon le Zélote : 
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« Et alors, s’ils ne sont ni ivres ni sots, si leur haine explique tant 
de choses sans expliquer celle-ci, qu’explique-t-elle alors ? Que sont-
ils ? Tu n’en as rien dit… 

– Que sont-ils ? Des possédés. Ils sont ce qu’ils disent de lui. 
C’est la raison de leur acharnement qui ne connaît pas de trêve, mais 
croît au contraire à mesure que se manifeste sa puissance. Il a bien 
parlé, ce Samaritain. En Jésus, le Fils du Père et de Marie, Homme et 
Dieu, se trouve l’infinité de Dieu : et infinie est la Haine qui s’oppose 
à cette Infinité parfaite, même si, tout en étant sans limites, la Haine 
n’est pas parfaite — puisque seul Dieu est parfait dans ses actions. 
Mais si la Haine pouvait atteindre l’abîme de la perfection, elle 
descendrait…, se précipiterait même pour l’atteindre, pour rebondir 
ensuite, par la violence même de sa chute dans l’abîme infernal, contre 
le Christ, afin de le blesser avec toutes les armes arrachées à l’abîme 
infernal. Le firmament, ordonné par Dieu, a un seul soleil. Il se lève, 
brille et disparaît, laissant la place à ce soleil plus petit qu’est la lune ; 
et celle-ci, après avoir lui à son tour, se couche pour céder la place au 
soleil. Les astres enseignent beaucoup de règles aux hommes, car ils 
se soumettent aux volontés du Créateur, à l’inverse des hommes. 
Vouloir s’opposer au Maître en est un exemple. Qu’arriverait-il si, un 
matin, la lune disait : “Je ne veux pas disparaître, et je reviens sur mes 
pas ?” Elle irait certainement heurter le soleil, avec horreur et au 
détriment de toute la Création. C’est ce que, eux, ils veulent faire, en 
s’imaginant pouvoir briser le Soleil… 

– C’est le combat des ténèbres contre la lumière. Nous le voyons 
chaque jour à l’aube et le soir : les deux forces qui se combattent 
exercent, tour à tour, leur empire sur la terre. Mais les ténèbres sont 
toujours vaincues, car elles ne sont jamais absolues. Il émane toujours 
un peu de lumière, même dans la nuit la moins étoilée. On dirait que 
l’air la crée de lui-même dans les espaces infinis du firmament et la 
répand, même si elle est très limitée, pour persuader les hommes que 
les astres ne sont pas éteints. Et j’affirme que, de la même manière, 
dans ces ténèbres particulières du Mal contre la Lumière qu’est Jésus, 
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cette dernière sera toujours là, malgré tous les efforts des Ténèbres, 
pour réconforter ceux qui croient en elle » dit Jean en souriant à sa 
pensée, tout recueilli en lui-même comme s’il monologuait. 

Son idée est reprise par Jacques, fils d’Alphée. 
« Dans les Livres, le Christ est appelé “Étoile du matin”. Lui aussi 

connaîtra donc une nuit, et — je m’en épouvante — nous en 
connaîtrons une, nous aussi : un moment où la Lumière semblera 
avoir perdu de sa force et où les Ténèbres paraîtront victorieuses. Mais 
puisqu’il est appelé “Étoile du matin” d’une manière qui exclut toute 
limite dans le temps, j’affirme qu’après cette nuit momentanée, le 
Christ sera la Lumière matinale, pure, fraîche, virginale, qui 
renouvellera le monde, pareille à celle qui a succédé au chaos, le 
premier jour. Oh ! Oui ! le monde sera recréé dans sa Lumière. 

– Et la malédiction sera sur les réprouvés qui auront voulu lever 
la main pour frapper la Lumière, en répétant les erreurs déjà faites, 
depuis Lucifer jusqu’aux profanateurs du peuple saint. Yahvé laisse 
l’homme libre de ses actions, mais par amour pour l’homme lui-même, 
il ne permettra pas que l’enfer prévale, achève Jude, fils d’Alphée. 

– 4Heureusement qu’après un si long assoupissement des âmes, 
qui semblait les rendre obtuses et les engourdir comme sous l’effet 
d’une vieillesse précoce, la sagesse refleurit sur nos lèvres ! Nous ne 
semblions plus être nous-mêmes ! Maintenant je retrouve Simon le 
Zélote, et Jean, et les deux frères d’autrefois ! dit Judas, en se félicitant. 

– Je n’ai pas l’impression que nous ayons changé au point de ne 
plus paraître nous-mêmes, dit Pierre. 

– Mais si, nous avons tous changé ! Toi le premier, puis Simon 
et les autres, moi compris. S’il y a quelqu’un qui est resté à peu près 
celui qu’il a toujours été, c’est Jean. 

– Hum ! Je ne vois vraiment pas en quoi… 
– En quoi ? Nous sommes taciturnes, comme las, indifférents, 

pensifs… Jamais plus on n’entendait de conversations semblables à 
celles d’autrefois, semblables à celle de maintenant, qui sont si utiles… 
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– Pour nous disputer, intervient Jude en rappelant comme 
souvent, en effet, elles dégénéraient en prises de bec. 

– Non. Pour nous former, car nous ne sommes pas tous comme 
Nathanaël, ni comme Simon, ni comme vous, les fils d’Alphée, par 
naissance et par sagesse, et celui qui l’est moins apprend toujours de 
celui qui l’est davantage, réplique Judas. 

– 5Vraiment… moi je dirais qu’il est par-dessus tout nécessaire 
de se former en matière de justice et, en cela, Simon nous a donné de 
magnifiques leçons, dit Thomas. 

– Moi ? Tu y vois mal. Je suis le plus incapable de tous, lance 
Pierre. 

– Non. Tu es celui qui a le plus changé. En cela, Judas a raison. 
Il ne reste plus beaucoup en toi du Simon que j’ai connu quand je vous 
ai rejoints et qui, pardonne-moi, est demeuré longtemps celui qu’il 
était. Depuis le moment où je t’ai retrouvé, après notre séparation 
pour les Encénies, tu n’as fait que te transformer. Maintenant tu es… 
oui, je peux le dire, plus paternel et en même temps plus austère. Tu 
compatis avec tous tes pauvres frères, alors qu’avant… Et on voit — 
moi du moins, je le vois — que cela te coûte, mais que tu te domines. 
Et tu ne nous inspirais jamais le respect comme maintenant que tu 
parles peu et que tu nous fais peu de reproches… 

– Mais, mon ami ! Tu es bien bon de me voir ainsi… Moi, à part 
l’amour que j’ai pour le Maître, qui ne cesse de grandir en moi, je n’ai 
vraiment changé en rien. 

– Non. Thomas a raison, tu as beaucoup changé, confirment 
plusieurs. 

– C’est vous qui le dites… » dit Pierre en haussant les épaules. 
Et il ajoute : « Il n’y a que le jugement du Maître qui serait sûr. Mais je 
me garde bien de le lui demander. Lui, il connaît ma faiblesse, et il sait 
qu’un éloge intempestif pourrait nuire à mon âme. Aussi il ne me 
féliciterait pas, et il ferait bien. Je comprends de mieux en mieux son 
cœur et sa méthode, et j’en vois toute la justice. 
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– C’est que tu as l’âme droite et que tu aimes de plus en plus. Ce 
qui te fait voir et comprendre, c’est ton amour pour moi. Ton maître, 
le véritable et plus grand maître, qui te fait comprendre ton Maître, 
c’est l’amour, dit Jésus qui jusque là écoutait sans intervenir. 

– Je crois que… c’est aussi la souffrance que je porte en moi… 
– De la souffrance ? Pourquoi ? demandent certains. 
– Oh ! Pour bien des choses qui, au fond, n’en font qu’une : tout 

ce que souffre le Maître… et la pensée de ce qu’il va souffrir. 6On ne 
peut plus être distraits comme dans les premiers temps, tels des 
enfants qui ne connaissent rien, maintenant qu’on sait de quoi les 
hommes sont capables, et combien il faut souffrir pour les sauver. 
Ah ! Nous croyions tout facile, les premiers temps ! Nous pensions 
qu’il suffirait de nous présenter pour que les autres passent de notre 
bord ! Nous étions sûrs que conquérir Israël et le monde, ce serait 
comme… jeter le filet sur un fond poissonneux. Pauvres de nous ! Je 
suppose que si, lui, il ne parvient pas à faire une bonne pêche, nous, 
nous ne ferons rien. Mais ce n’est pas tout, et de loin : je pense qu’ils 
sont mauvais et le font souffrir. Et je crois que c’est là le motif de 
notre changement en général… 

– C’est vrai. Pour mon compte, c’est exact, confirme Simon le 
Zélote. 

– Pour moi aussi, pour moi aussi » disent les autres. 
Et Judas avoue : 
« Moi, il y a bien longtemps que j’étais inquiet de cela, et j’ai cherché 

à… trouver des aides valables. Mais ils m’ont trahi… Vous, vous ne 
m’avez pas compris… Et moi, je ne vous ai pas compris. Je croyais 
que vous étiez comme vous êtes par lassitude spirituelle, par 
découragement, par déception… 

– Moi, je n’ai jamais espéré des joies humaines et par conséquent 
je ne suis pas déçu, conteste Simon le Zélote. 

– Mon frère et moi, nous voudrions qu’il soit victorieux, mais 
pour sa joie. Nous l’avons suivi par amour de parents avant de le faire 
comme disciples. Nous l’avons toujours suivi depuis l’enfance, lui le 
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plus jeune de nous, ses frères, mais toujours tellement plus grand que 
nous… dit Jacques, avec son habituelle admiration sans bornes pour 
son Jésus. 

– Si nous avons une souffrance, c’est que nous tous, qui sommes 
de sa parenté, nous ne l’aimons pas en esprit et avec notre seul esprit. 
Mais nous ne sommes pas les seuls en Israël à l’aimer mal » dit Jude. 

7Judas le regarde. Il est sur le point de parler, quand un cri l’en 
empêche, venant d’un monticule dominant le hameau qu’ils longent, 
en cherchant la voie d’accès. 

« Jésus ! Rabbi Jésus ! Fils de David et notre Seigneur, aie pitié de 
nous. 

– Des lépreux ! Partons, Maître, sinon le village va accourir et 
nous retenir dans ses maisons » conseillent les apôtres. 

Mais les lépreux ont l’avantage d’être en avance sur eux, montés 
sur le chemin, mais à cinquante mètres au moins du village. Ils 
descendent en boitant et courent vers Jésus en répétant leur cri. 

« Entrons dans le village, Maître, ils ne peuvent pas y aller » 
conseillent certains apôtres. Mais d’autres disent : 

« Déjà, des femmes viennent regarder. Si nous entrons, nous 
éviterons les lépreux, mais pas ceux qui nous auront reconnus et 
voudront nous garder. » 

Et pendant qu’ils se demandent que faire, les lépreux s’approchent 
de plus en plus de Jésus, qui sans souci des mais et des si des apôtres, 
poursuit son chemin. Les apôtres se résignent à le suivre tandis que 
des femmes, accompagnées d’enfants accrochés à leurs jupons, et 
quelques vieillards restés dans le village viennent voir, en se tenant à 
une distance prudente des lépreux. Ceux-ci s’arrêtent à quelques 
mètres de Jésus et supplient encore : 

« Jésus, aie pitié de nous ! » 
Jésus les regarde un instant, puis, sans s’approcher de ce groupe de 

douleur, il demande : 
« Êtes-vous de ce village ? 
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– Non, Maître, de différents endroits. Mais cette montagne où 
nous demeurons donne de l’autre côté sur la route de Jéricho, et cet 
endroit est bon pour nous… 

– Dans ce cas, rendez-vous au village le plus proche de votre 
montagne, et montrez-vous aux prêtres. » 

Et Jésus reprend sa marche en se déplaçant sur le bord du chemin 
pour ne pas effleurer les lépreux qui le regardent partir, sans avoir 
obtenu autre chose qu’une lueur d’espoir dans leurs pauvres yeux 
malades. Arrivé à leur hauteur, Jésus lève la main pour les bénir. 

Les villageois, déçus, rentrent chez eux… Les lépreux grimpent de 
nouveau sur la montagne pour aller vers leur grotte ou vers la route 
de Jéricho. 

« Tu as bien fait de ne pas les guérir. Les habitants ne nous auraient 
plus laissé partir… 

– Oui, et il faudrait arriver à Ephraïm avant la nuit. » 
8Jésus marche en silence. La route est très sinueuse, car elle suit les 

caprices de la montagne au pied de laquelle elle est taillée, et le village 
est désormais caché à la vue par les tournants… 

Mais une voix les rejoint : 
« Louange au Dieu Très-Haut et à son vrai Messie. En lui se 

trouvent toute puissance, sagesse et pitié ! Louange au Dieu très-haut 
qui, en lui, nous a accordé la paix. Louez-le, vous tous, hommes de 
Judée et de Samarie, de Galilée et de Transjordanie, jusqu’aux neiges 
du très haut Hermon, jusqu’aux pierres brûlées de l’Idumée, et 
jusqu’aux sables baignés par les eaux de la Grande Mer ! Que résonne 
la louange au Très-Haut et à son Christ. Voici accomplie la prophétie 
de Balaam. L’Étoile de Jacob resplendit sur le ciel rétabli de la patrie 
réunie par le vrai Berger. Voilà accomplies également les promesses 
faites aux patriarches, tout comme la parole d’Élie, qui nous a aimés. 
Écoutez-la, peuples de Palestine, et comprenez-la. Il ne faut plus 
hésiter : on doit choisir la lumière spirituelle, et si l’âme est droite, elle 
fera un bon choix. C’est le Seigneur, suivez-le ! Ah ! jusqu’à présent 
nous avons été punis parce que nous ne nous sommes pas efforcés de 
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comprendre ! L’homme de Dieu a maudit le faux autel en 
prophétisant : “Voici que va naître de la maison de David un Fils 
appelé Josias qui immolera sur l’autel et consumera les ossements 
d’Adam. Alors l’autel se fendra jusqu’aux entrailles de la terre et les 
cendres de l’immolation se répandront du nord au midi, de l’orient à 
l’occident.” Ne faites pas comme ce sot d’Ochozias, qui envoyait 
consulter le dieu d’Eqrôn alors que le Très-Haut était en Israël. Ne 
soyez pas inférieurs à l’ânesse de Balaam dont le respect pour l’esprit 
de lumière lui aurait mérité de vivre, alors que le prophète, qui ne 
voyait pas, serait tombé sous les coups. Voici la Lumière qui passe 
parmi nous. Ouvrez les yeux, ô aveugles spirituels, et voyez. » 

L’un des lépreux les suit de plus en plus près, même sur la grand-
route — qu’ils ont fini par atteindre —, en désignant Jésus aux 
pèlerins. 

Les apôtres, agacés, se retournent deux ou trois fois en intimant au 
lépreux, parfaitement guéri, de se taire. Et, la dernière fois, ils vont 
jusqu’à le menacer. 

Mais lui, cessant un instant de s’égosiller pour s’adresser à tous, 
répond : 

« Et que voulez-vous ? Que je ne proclame pas le prodige que Dieu 
a fait pour moi ? Voulez-vous que je ne le bénisse pas ? 

– Bénis-le dans ton cœur et tais-toi, lui répondent-ils, fâchés. 
– Non, je ne puis me taire. C’est Dieu qui met ces mots sur mes 

lèvres. » Et il reprend à haute voix : « Habitants des deux côtés de la 
frontière, et vous qui passez par hasard, arrêtez-vous pour adorer celui 
qui régnera au nom du Seigneur. Je me moquais de toutes ces paroles, 
mais maintenant je les répète, car je les vois accomplies. Voici que 
toutes les nations s’ébranlent et s’avancent dans l’allégresse vers le 
Seigneur par les chemins des mers et des déserts, par les collines et les 
monts. Et nous aussi, le peuple qui a cheminé dans les ténèbres, nous 
allons marcher vers la grande Lumière qui a surgi, vers la Vie, et sortir 
de la région de la mort. De loups, léopards ou lions que nous étions, 
nous allons renaître dans l’Esprit du Seigneur et nous nous aimerons 
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en lui, à l’ombre du Rejeton de Jessé devenu un cèdre sous lequel 
campent les nations rassemblées par lui des quatre coins de la terre. 
Voici venir le jour où la jalousie d’Ephraïm prendra fin, parce qu’il n’y 
a plus Israël et Juda, mais un seul Royaume : celui du Christ du 
Seigneur. Voilà, je chante les louanges du Seigneur qui m’a sauvé et 
consolé. Je vous le dis : louez-le et venez boire le salut à la source du 
Sauveur. Hosanna ! Hosanna aux prodiges qu’il accomplit ! Hosanna 
au Très-Haut qui a placé au milieu des hommes son Esprit en le 
revêtant de chair, pour qu’il devienne le Rédempteur ! » 

Il est intarissable. 9La foule augmente, les gens se groupent, 
encombrant la route. Ceux qui étaient en arrière accourent, ceux qui 
étaient en avant rebroussent chemin. Les habitants d’un petit village, 
près duquel ils se trouvent maintenant, s’unissent aux passants. 

« Mais fais-le taire, Seigneur ! C’est un Samaritain : les gens le 
disent. Il ne doit pas parler de toi si tu ne permets même pas que nous 
te précédions en t’annonçant ! » disent les apôtres, contrariés. 

« Mes amis, je vous répète les paroles de Moïse à Josué, fils de 
Num, qui se plaignait de ce que Eldad et Médad prophétisaient dans 
les campements : “Serais-tu jaloux pour moi, à ma place ? Ah ! Puisse 
le peuple tout entier prophétiser ainsi, puisse le Seigneur donner à tous 
son Esprit !” Mais je vais m’arrêter et je vais le renvoyer pour vous 
faire plaisir. » 

Il se retourne, s’arrête et appelle le lépreux guéri, qui accourt et se 
prosterne devant Jésus en baisant la poussière. 

« Lève-toi. Et les autres, où sont-ils ? N’étiez-vous pas dix ? Les 
neuf autres n’ont pas éprouvé le besoin de remercier le Seigneur. Eh 
quoi ? Sur dix lépreux dont un seul était samaritain, il ne s’est trouvé 
que cet étranger pour éprouver le besoin de revenir rendre gloire à 
Dieu, avant de retourner lui-même à la vie et à sa famille ? Et on 
l’appelle “samaritain”. Les Samaritains ne sont-ils donc plus ivres, 
puisqu’ils voient sans avoir la berlue et accourent sans chanceler sur 
le chemin du salut ? La Parole s’exprime-t-elle donc dans une langue 
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étrangère, si elle est comprise par les étrangers et pas par son 
peuple ? » 

Il tourne ses yeux magnifiques sur une assistance originaire de 
toute la Palestine. Son regard a un éclat insoutenable… Plusieurs 
baissent la tête et éperonnent leurs montures, ou s’éloignent à pied… 

10Jésus baisse les yeux sur le Samaritain agenouillé à ses pieds, et 
son regard se fait très doux. Il lève la main en un geste de bénédiction 
et dit : 

« Lève-toi et pars. Ta foi a sauvé en toi quelque chose de plus que 
ta chair. Avance dans la lumière de Dieu. Va. » 

L’homme baise de nouveau la poussière et, avant de se lever, il 
demande : 

« Un nom, Seigneur ! Donne-moi un nom nouveau, puisque tout 
est neuf en moi, et pour toujours. 

– Dans quelle terre nous trouvons-nous ? 
– Dans le pays d’Ephraïm. 
– Alors, tu t’appelleras désormais Ephrem, parce que c’est deux 

fois que la Vie t’a donné la vie. Va. » 
L’homme se lève et s’éloigne. 
Les gens de l’endroit et quelques pèlerins voudraient bien retenir 

Jésus, mais lui les subjugue par son regard, qui n’est pas sévère, mais 
très doux au contraire. Il doit néanmoins dégager une puissance 
certaine, car personne ne fait un geste pour le retenir. 

Alors Jésus quitte la route sans entrer dans le petit village, traverse 
un champ, puis un ruisseau et un sentier, il monte sur le coteau oriental 
couvert de forêt, et s’y enfonce avec ses disciples en disant : 

« Pour ne pas nous tromper, nous allons suivre la route, mais en 
restant dans le sous-bois. Après ce tournant, la route s’appuie à cette 
montagne. Nous y trouverons bien quelque grotte pour dormir, et 
nous franchirons à l’aube Ephraïm… »
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ORAISON 

Et Jésus dit : 
Lève-toi et pars. Ta foi a sauvé en toi quelque chose de plus 
que ta chair. Avance dans la lumière de Dieu. Va. 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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BETHABARRA 

GUÉ DU JOURDAIN 

BAPTÊME DE JÉSUS 
Mt III, 1-17 ; Mc I, 9-11 ; Lc III, 21-22 ; Jn I, 29-34 

Vision du 3 février 1944, au soir 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 45 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 3 

1Je vois une plaine inhabitée et sans végétation. Il n’y a pas de 
champs cultivés et, là où le sol est moins sec en profondeur qu’il ne 
l’est ailleurs, quelques rares plantes forment çà et là des touffes, 
comme des familles de végétaux. Remarquez que ce terrain aride et 
inculte se trouve à ma droite alors que le nord se trouve derrière moi et qu’il 
se prolonge pour moi dans la direction du sud. 

À gauche, je vois en revanche un fleuve aux berges très basses qui 
coule lentement, lui aussi du nord au sud. La lenteur du courant me 
permet de me rendre compte que son lit n’a pas une forte déclivité et 
que ce fleuve coule dans une plaine tellement plate qu’elle forme une 
dépression. Le courant est tout juste suffisant pour empêcher l’eau de 
stagner sous forme de marécages. (L’eau est peu profonde, à tel point qu’on 
en voit le fond. À vue d’œil, cela ne doit pas dépasser un mètre, un mètre et demi 
tout au plus. Il est large comme l’Arno à San Miniato-Empoli, disons vingt 
mètres. Mais je n’ai pas vraiment le sens des mesures). Ce fleuve est pourtant 
d’un bleu qui tend sur le vert près des berges, où l’humidité du sol 
entretient une bande verte et touffue qui réjouit l’œil fatigué de cette 
étendue désolée de pierres et de sable qui s’étend indéfiniment devant 
moi. 

Comme je vous l’ai expliqué, cette voix intime que j’entends 
m’indiquer ce que je dois remarquer et savoir, m’avertit que je vois la 
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vallée du Jourdain. Je la qualifie de vallée parce que c’est le terme qu’on 
emploie pour désigner l’endroit où coule une rivière, mais ici il est 
impropre : une vallée suppose des hauteurs, et dans le voisinage je 
n’en vois pas trace. Bref, je me trouve à côté du Jourdain et l’étendue 
désolée que j’observe à ma droite est le désert de Juda. Si parler de 
désert convient pour décrire un endroit où il n’y a ni maison ni la 
moindre trace d’un travail de l’homme, cela ne correspond pas à l’idée 
que nous nous faisons du désert. Ici, pas de dunes dans le désert tel 
que nous le concevons, mais rien d’autre que de la terre nue, parsemée 
de pierres et de débris, qui rappelle les terres d’alluvions après une 
crue. Au loin, des collines. 

Il règne néanmoins une grande paix auprès du Jourdain, une 
ambiance particulière, inhabituelle, comme celle qu’on ressent sur les 
rives du lac Trasimène. Cet endroit évoque des vols angéliques et des 
voix célestes. Je ne sais pas bien décrire ce que j’éprouve, mais j’ai le 
sentiment de me trouver dans un lieu qui parle à l’âme. 

2Pendant que j’observe tout cela, je vois la scène envahie de gens 
le long de la rive droite du Jourdain — par rapport à moi —. Il y a 
beaucoup d’hommes habillés de façon très variée. Certains me 
paraissent être des gens du peuple, d’autres des riches, sans oublier 
certains que je crois être des pharisiens au vu de leur vêtement orné 
de franges et de galons. 

Au milieu d’eux, debout sur un rocher, se tient un homme en qui 
je reconnais aussitôt Jean-Baptiste — c’est pourtant la première fois 
que je le vois. Il s’adresse à la foule, et je peux vous assurer que sa 
prédication manque plutôt de douceur ! Jésus a appelé Jacques et Jean 
“les fils du tonnerre”. Mais alors, comment appeler cet orateur 
passionné ? Jean-Baptiste mérite le nom de foudre, d’avalanche, de 
tremblement de terre, tant ses paroles et ses gestes sont véhéments et 
sévères. 

Il annonce le Messie et exhorte à préparer les cœurs à sa venue en 
se débarrassant de ce qui les encombre et en redressant les pensées. 
Mais c’est un langage frénétique et rude. Le Précurseur n’a pas la main 
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légère de Jésus sur les plaies des cœurs. C’est un chirurgien qui les met 
à nu, fouille et taille sans pitié. 

3Pendant que je l’écoute — je ne rapporte pas ses paroles parce que 
ce sont celles des évangiles, mais amplifiées avec impétuosité —, je 
vois mon Jésus s’avancer sur un sentier qui longe la frange herbeuse 
et ombragée qui côtoie le Jourdain. (Ce chemin de campagne, plus sentier 
que chemin, semble dessiné par les caravanes et les voyageurs qui l’ont parcouru 
pendant des années et même des siècles pour atteindre le passage où le fond du lit 
se relève et permet de passer à gué. Il continue de l’autre côté du fleuve et se perd 
dans la verdure de l’autre rive). 

Jésus est seul. Il marche lentement et arrive derrière Jean. Il 
s’approche sans bruit, tout en écoutant la voix tonitruante du Pénitent 
du désert, comme si Jésus était lui-même l’un de ceux qui venaient 
trouver Jean pour se faire baptiser et se préparer à la purification pour 
la venue du Messie. Rien ne distingue Jésus des autres. Par ses 
vêtements, il ressemble à un homme du peuple, par ses traits et sa 
beauté à un seigneur, mais aucun signe divin ne le distingue de la foule. 

Cependant, on dirait que Jean sent une émanation spirituelle 
particulière. Il se retourne et en identifie immédiatement la source. Il 
descend en hâte du rocher qui lui faisait office de chaire et s’avance 
vivement vers Jésus, qui s’est arrêté à quelques mètres du groupe et 
s’appuie à un tronc d’arbre. 

4Jésus et Jean se fixent un moment, Jésus de son regard bleu si 
doux, Jean de ses yeux sévères, très noirs, remplis d’éclairs. À les voir 
tout proches, ils sont l’antithèse l’un de l’autre. Tous les deux grands 
— c’est leur seule ressemblance —, ils diffèrent énormément par tout 
le reste : Jésus blond, ses longs cheveux bien peignés, le visage d’un 
blanc d’ivoire, des yeux bleus, un vêtement simple mais majestueux. 
Jean hirsute, des cheveux noirs et raides qui lui tombent sur les épaules 
à des longueurs inégales, une barbe noire rare qui lui couvre presque 
tout le visage, mais n’empêche pas de découvrir des joues creusées par 
le jeûne ; il a des yeux noirs fiévreux, une peau bronzée par le soleil, 
les intempéries et le poil épais qui le couvre, il est à demi nu sous un 
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vêtement en poil de chameau retenu à la taille par une ceinture de peau 
et qui lui couvre le torse, descendant à peine au-dessous de ses flancs 
amaigris et laissant du côté droit les côtes découvertes, qui n’ont pour 
tout vêtement que la peau tannée à l’air libre. On dirait un sauvage et 
un ange face à face. 

Après avoir scruté Jésus d’un œil pénétrant, Jean s’exclame : 
« Voici l’Agneau de Dieu. Comment peut-il se faire que mon 

Seigneur vienne à moi ? » 
Jésus lui répond paisiblement : 
« C’est pour accomplir le rite de pénitence. 
– Jamais, mon Seigneur. C’est à moi de venir à toi pour être 

sanctifié, et c’est toi qui viens à moi ? » 
Comme Jean s’était incliné devant lui, Jésus lui pose la main sur la 

tête, et lui répond : 
« Permets que tout se fasse comme je le veux, pour que toute 

justice soit accomplie et que ton rite entraîne les hommes vers un plus 
haut mystère et qu’il leur soit annoncé que la Victime est dans ce 
monde. » 

5Jean l’observe d’un œil qu’une larme adoucit, et il le précède vers 
la rive. Jésus enlève son manteau, son vêtement et sa tunique, ne 
gardant qu’une espèce de caleçon court, puis il descend dans l’eau où 
Jean se trouve déjà. Celui-ci le baptise en lui versant sur la tête de l’eau du 
fleuve, avec une sorte de tasse pendue à sa ceinture et qui me paraît être une coquille 
ou la moitié d’une courge évidée et séchée. 

Jésus est vraiment l’Agneau : il est Agneau par la blancheur de sa 
chair, la modestie de ses traits, la douceur de son regard. 

Pendant que Jésus remonte sur la berge et que, après s’être vêtu, il 
se recueille en prière, Jean le désigne à la foule et témoigne qu’il l’a 
reconnu au signe que l’Esprit de Dieu lui avait indiqué et qui désignait 
infailliblement le Rédempteur. 

Mais je suis polarisée par le spectacle de Jésus qui prie et je ne vois 
plus que cette figure lumineuse qui se détache sur le fond vert de la 
rive.
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ENSEIGNEMENT DE JÉSUS À MARIA VALTORTA 
LA MANIFESTATION DIVINE 

Vision du 3 février 1944, au soir 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 45 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 4 

6Jésus dit : 
« Jean n’avait pas besoin de signe pour lui-même. Son âme, 

sanctifiée dès le sein de sa mère, possédait cette vue de l’intelligence 
surnaturelle qui aurait été le lot de tous les hommes sans la faute 
d’Adam. 

Si l’homme était resté en état de grâce, dans l’innocence et la fidélité 
à son Créateur, il aurait reconnu Dieu à travers les apparences 
extérieures. Il est dit dans la Genèse que le Seigneur Dieu parlait 
familièrement avec l’homme innocent et que l’homme, loin de 
s’évanouir au son de cette voix, la discernait sans se tromper. Tel était 
le destin de l’homme : voir et comprendre Dieu, comme un fils à 
l’égard de son père. Puis la faute est venue et l’homme n’a plus osé 
regarder Dieu, il n’a plus su découvrir et comprendre Dieu. Et il le sait 
de moins en moins. 

Mais Jean, mon cousin Jean, avait été purifié de la faute quand la 
Pleine de Grâce s’était penchée avec amour pour embrasser celle qui, 
de stérile, était devenue féconde, Élisabeth. Le bébé avait tressailli de 
joie dans son sein en sentant les écailles de la faute tomber de son âme 
comme une croûte tombe d’une plaie au moment de la guérison. 
L’Esprit Saint, qui avait fait de Marie la Mère du Sauveur, commença 
son œuvre de salut à travers Marie, Ciboire vivant du Salut incarné 
pour cet enfant qui allait naître et était destiné à m’être uni, moins par 
le sang que par la mission qui fit de nous comme les lèvres qui forment 
la parole. Jean était les lèvres et moi la Parole. Il était le Précurseur 
dans l’Évangile et par sa destinée de martyr. Moi, celui qui transmet 
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ma divine perfection à l’Évangile inauguré par Jean et son martyre 
pour la défense de la Loi de Dieu. 

Jean n’avait besoin d’aucun signe, mais pour l’épaisseur de l’esprit 
des autres, un signe était nécessaire. Sur quoi Jean aurait-il fondé son 
affirmation sinon sur une preuve irrécusable que les yeux des hommes 
lents à voir et les oreilles paresseuses auraient perçue ? 

7De même, je n’avais pas besoin de baptême. Mais la sagesse du 
Seigneur avait jugé que ce devait être l’instant et la façon de nous 
rencontrer. En faisant sortir Jean de sa grotte dans le désert et moi de 
ma maison, il nous a unis à ce moment précis pour ouvrir sur moi le 
Ciel et descendre lui-même, en Colombe divine, sur celui qui aurait à 
baptiser les hommes avec cette Colombe ; il voulut aussi faire 
descendre du Ciel cette annonce encore plus puissante que 
l’annonciation de l’ange, puisqu’elle provenait de mon Père : “Voici 
mon Fils bien-aimé, en qui je mets ma complaisance.” Cela pour que 
les hommes n’aient pas d’excuse ou de doute pour savoir s’ils devaient 
me suivre ou non. 

8Les manifestations du Christ ont été nombreuses. La première 
après la Nativité fut celle des mages, la seconde au Temple, la 
troisième sur les rives du Jourdain. Puis vinrent les autres 
manifestations innombrables que je te ferai connaître, car mes 
miracles sont des manifestations de ma nature divine jusqu’aux 
dernières, celles de ma Résurrection et de mon Ascension au Ciel. 

Ma patrie fut comblée de mes manifestations. Comme des 
semences jetées aux quatre points cardinaux, elles se produisirent dans 
toutes les couches sociales et en tout lieu de vie : aux bergers, aux 
puissants, aux savants, aux incrédules, aux pécheurs, aux prêtres, aux 
dominateurs, aux enfants, aux soldats, aux Hébreux, aux païens. De 
nos jours encore, elles se répètent mais, comme autrefois, le monde 
ne les accepte pas ou plutôt il n’accueille pas les miracles actuels et il 
oublie ceux du passé. Eh bien, je ne renonce pas. Je me répète pour 
vous sauver, pour vous amener à la foi en moi. 
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9Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais, plutôt, en te dévoilant 
l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 
vers moi. Tu l’as désiré par des prières ardentes. Je ne me borne plus 
à la parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est 
comme ça. J’ai recours à la vision, à la vision de mon Évangile et je 
l’explique pour la rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen 
de désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert à rien, si, 
comme des enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la 
valeur, à toi, mon don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, 
une fois encore leur faire cet ancien reproche : “Nous avons joué de 
la flûte et vous n’avez pas dansé. Nous avons entonné des 
lamentations et vous n’avez pas pleuré.” 

Mais peu n’importe. Laissons les “inconvertibles” accumuler sur 
leurs têtes des charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui 
cherchent à connaître le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la 
houlette qui les conduit à moi. » 

Comme vous le voyez, je me suis hâtée de mettre par écrit ces 
détails qui, à cause de leur peu d’importance, m’avaient échappé et que 
vous avez désiré obtenir. […] 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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WADI EL KELT 

VENANT DU MONT CARIT, 
JÉSUS Y REJOINT SES APÔTRES AVANT DE SE RENDRE CHEZ NIKE, 

APRÈS LA PÂQUE 
Lc XVI, 1-18 

Vision du 10 février 1946 

Selon Félix Sauvage Tome VI Chap. 381 

Selon Yves d’Horrer Tome V Chap. 71 

1Une grande foule attend le Maître, éparpillée tout en bas des 
flancs d’un mont presque isolé. Elle émerge d’un carrefour de 
vallées qui l’entourent et où ses pentes surgissent, ou plutôt 
bondissent escarpées, abruptes, quelquefois vraiment à pic. Pour 
arriver au sommet, un raidillon taillé dans la roche calcaire érafle à 
certains endroits les parois en faisant des lacets et se trouve parfois 
pris entre la rampe de la montagne et un précipice. Ce sentier 
rocailleux, d’une couleur jaunâtre qui tire sur le rouge, a l’air d’un 
ruban jeté dans la verdure poussiéreuse de buissons bas et épineux. 
Je dirais que les feuilles sont elles-mêmes des piquants qui 
recouvrent les pentes arides et pierreuses, fleurissant çà et là en une 
fleur vivace de couleur rouge-violet semblable à un panache ou à un 
flocon de soie arraché aux vêtements de quelque malheureux passé 
par cette ronceraie. Ce revêtement tourmenté fait de pointes 
épineuses, d’un vert glauque, triste comme s’il était couvert d’une 
cendre impalpable, se répand par bandes jusqu’au pied de la 
montagne et sur le plateau entre ce mont et d’autres monts, tant au 
nord-ouest qu’au sud-est, alternant avec les premiers emplacements 
où il y a de l’herbe véritable et de véritables arbustes qui ne soient 
pas torture et inutilité. 
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Les gens sont cantonnés là, attendant patiemment la venue du 
Seigneur. Ce doit être le lendemain du discours aux apôtres car la 
matinée est fraîche et la rosée n’est pas encore évaporée sur toutes 
les plantes. C’est surtout dans l’ombre, où elle embellit épines et 
feuilles et change en gouttes de diamant les étranges fleurs des 
arbustes épineux. C’est certainement l’heure de beauté de cette triste 
montagne : aux autres heures, sous le soleil impitoyable ou dans les 
nuits de lune, elle doit avoir l’aspect horrible d’un lieu d’expiation 
infernale. 

À l’est on aperçoit une riche et grande ville dans la plaine très 
fertile. On ne voit pas autre chose de cette côte encore basse où se 
trouvent les pèlerins, mais au sommet l’œil doit jouir d’une vue 
incomparable sur les régions voisines. 

Je crois que l’altitude de la montagne doit permettre à l’horizon 
de s’étendre jusqu’à la Mer Morte et les régions à l’est de celle-ci, 
comme aussi jusqu’aux chaînes de la Samarie et à celles qui cachent 
Jérusalem, mais je ne suis pas montée au sommet, donc… […]
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BETHABARRA 

TENTATION AU DÉSERT 
Mc I, 12-13 ; Lc IV, 1-13 

Vision du 24 février 1944, jeudi après les Cendres 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 46 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 5 

1Je revois la solitude pierreuse que j’avais déjà vue à ma gauche dans 
la vision du baptême de Jésus au Jourdain. Je dois cependant y avoir 
pénétré profondément, parce que je ne vois plus le beau fleuve aux 
eaux lentes et bleues ni la veine verte qui le longe sur ses deux rives, 
alimentée par cette artère aquatique. Ici, rien d’autre que la solitude, 
des pierres, une terre tellement brûlée qu’elle en est réduite à l’état de 
poussière jaunâtre qu’à chaque instant le vent soulève en petits 
tourbillons. On dirait le souffle d’une bouche fiévreuse tant ils sont 
secs et brûlants, et la poussière qui pénètre dans le nez et la gorge est 
une vraie torture. Ici et là, de très rares petits buissons épineux dont 
on ne sait comment ils peuvent résister dans cette désolation. On 
dirait des touffes de cheveux sur le crâne d’un homme chauve. Au-
dessus, un ciel d’un bleu impitoyable, en bas le sol aride, et tout autour, 
des rochers et le silence. C’est tout ce que je vois comme nature. 

2Un énorme rocher, façonné comme j’essaie de le dessiner, forme 
un embryon de grotte. Assis sur une grosse pierre traînée à l’intérieur, 
Jésus se tient adossé à la paroi à l’endroit que je signale par un +. 
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Il s’y repose du soleil brûlant. Mon conseiller intérieur m’indique 
que cette pierre sur laquelle il est assis lui sert aussi d’agenouilloir et 
d’oreiller quand il prend quelques brèves heures de repos, enroulé 
dans son manteau à la lueur des étoiles et dans l’air froid de la nuit. 
En effet, tout près de là, se trouve la besace que je lui ai vu prendre à 
son départ de Nazareth. C’est tout ce qu’il possède et, comme elle est 
flasque, je comprends qu’elle a été vidée du peu de nourriture qu’y 
avait mise Marie. 

Jésus est très maigre et pâle. Il est assis, les coudes appuyés sur les 
genoux, les avant-bras en avant, les mains jointes et les doigts 
entrelacés. Il médite. De temps à autre il lève les yeux et promène son 
regard alentour et observe le soleil presque au zénith dans le ciel bleu. 
En particulier après avoir examiné les alentours et levé les yeux vers 
la lumière du soleil, il les referme et s’appuie au rocher qui lui sert 
d’abri, comme pris de vertige. 

3C’est alors que je vois apparaître l’horrible gueule de Satan. 
Il ne se présente pas sous la forme où nous nous le représentons 

avec cornes, queue, etc. On dirait un Bédouin enveloppé dans son 
habit et son manteau qui ressemble à un domino de mascarade. Sur la 
tête, le turban dont les pans lui descendent jusqu’aux épaules pour les 
abriter et sur les côtés du visage, de sorte qu’on n’en voit qu’un triangle 
étroit, très brun avec des lèvres minces et tordues, des yeux très noirs 
et enfoncés, d’où sortent des éclairs magnétiques. Deux pupilles vous 
pénètrent jusqu’au fond du cœur, mais on n’y lit rien, sinon un seul 
mot : mystère. C’est tout le contraire du regard de Jésus qui vous 
fascine lui aussi par ses effluves magnétiques qui vous pénètrent 
jusqu’au cœur, mais où on ne lit que bonté et amour pour vous. Le 
regard de Jésus est pour l’âme une caresse, celui de Satan un double 
poignard qui vous transperce et vous brûle. 

4Il s’approche de Jésus : 
« Tu es seul ? » 
Jésus le regarde sans répondre. 
« Comment es-tu arrivé ici ? Tu t’es perdu ? » 
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Jésus le regarde de nouveau et se tait. 
« Si j’avais de l’eau dans ma gourde, je t’en donnerais. Mais je n’en 

ai pas moi-même. Mon cheval est mort et je me dirige à pied vers le 
gué. Là je boirai et je trouverai quelqu’un qui me donne un pain. Je 
connais la route. Viens avec moi, je te conduirai. » 

Jésus ne lève même pas les yeux. 
« Tu ne réponds pas ? Sais-tu que si tu restes ici tu vas mourir ? 

Déjà le vent se lève. Il va y avoir la tempête. Viens. » 
Jésus serre les mains en une prière muette. 
« Ah ! C’est donc bien toi ? Depuis le temps que je te cherche ! Et 

maintenant, cela fait si longtemps que je t’observe. Depuis le moment 
où tu as été baptisé. Tu appelles l’Éternel ? Il est bien loin ! Maintenant 
tu es sur terre et au milieu des hommes. Or chez les hommes, c’est 
moi qui suis roi. Pourtant, tu me fais pitié et je veux t’aider parce que 
tu es bon et que tu es venu te sacrifier pour rien. Les hommes te 
haïront à cause de ta bonté. Ils ne comprennent qu’or, mangeaille et 
jouissance. Sacrifice, souffrance, obéissance sont pour eux des paroles 
mortes, plus mortes que cette terre-ci et ses alentours. Ils sont plus 
arides encore que cette poussière. Il n’est que le serpent pour se cacher 
ici en attendant de mordre et aussi le chacal pour te mettre en pièces. 
Allons, viens. Ils ne méritent pas que l’on souffre pour eux. Je les 
connais mieux que toi. » 

Satan s’est assis en face de Jésus. Il le fouille de son regard terrible 
et sourit de sa bouche de serpent. Jésus se tait toujours et prie 
mentalement. 

5« Tu te défies de moi. Tu as tort. Je suis la sagesse de la terre. Je 
puis te servir de maître pour t’aider à triompher. Vois : l’important, 
c’est de triompher. Puis, une fois qu’on s’est imposé au monde et 
qu’on l’a séduit, on le mène où l’on veut. Mais il faut d’abord être 
comme cela leur plaît, comme eux, les séduire en leur faisant croire 
que nous les admirons et que nous suivons leurs pensées. 

Tu es jeune et beau. Commence par la femme. C’est toujours par 
elle qu’on doit commencer. Je me suis trompé en menant la femme à 
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la désobéissance. J’aurais dû la conseiller d’une autre manière. J’en 
aurais fait un meilleur instrument et j’aurais vaincu Dieu. J’ai été trop 
pressé. Mais toi ! Je te l’enseigne car il y a eu un jour où je t’ai regardé 
avec une joie angélique et un reste de cet amour est demeuré en moi. 
Mais toi, écoute-moi et profite de mon expérience. Donne-toi une 
compagne. Elle réussira là où tu ne le pourras. Tu es le nouvel Adam : 
tu dois avoir ton Ève. 

Et puis, comment peux-tu comprendre et guérir les maladies de la 
sensualité, si tu ne sais pas ce que c’est ? Ne sais-tu pas que la femme 
est le noyau d’où naît la plante de la passion et de l’orgueil ? Pourquoi 
l’homme veut-il régner ? Pourquoi veut-il être riche, puissant ? Pour 
posséder la femme. Elle est comme l’alouette. Elle a besoin d’un 
scintillement qui l’attire. L’or et la domination sont les deux faces du 
miroir qui attire les femmes et la cause des maux du monde. Regarde : 
derrière mille délits d’apparences diverses, il y en a neuf cents, au 
moins, qui s’enracinent dans la soif de possession de la femme ou dans 
la volonté d’une femme qui brûle d’un désir que l’homme ne satisfait 
pas encore, ou ne satisfait plus. Va vers la femme si tu veux savoir ce 
qu’est la vie et, après seulement, tu sauras soigner et guérir les maux 
de l’humanité. 

Elle est belle, tu sais, la femme ! Il n’est rien de plus beau au monde. 
L’homme possède la pensée et la force. Mais la femme ! Sa pensée est 
un parfum, son contact est caresse de fleurs. Sa grâce est un vin 
enivrant, sa faiblesse est comme un écheveau de soie ou les boucles 
d’un bébé entre les mains de l’homme, sa caresse est une force qui se 
communique à la nôtre et l’enflamme. La souffrance disparaît, tout 
comme la fatigue et les soucis quand on s’approche d’une femme. Elle 
est entre nos bras comme un bouquet de fleurs. 

6Mais, imbécile que je suis ! Tu as faim et je te parle de femme. Ta 
vigueur est épuisée. C’est la raison pour laquelle ce parfum de la terre, 
cette fleur de la création, ce fruit qui donne et suscite l’amour te paraît 
sans valeur. Mais regarde ces pierres, vois comme elles sont rondes et 
polies, dorées sous les rayons du soleil couchant. Ne dirait-on pas des 
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pains ? Toi, le Fils de Dieu, tu n’as qu’à dire : “Je le veux”, pour 
qu’elles deviennent un pain qui sent bon, comme celui qu’à cette 
heure-ci les ménagères sortent du four pour le repas de la famille. Et, 
si tu le veux, ces acacias si secs ne peuvent-ils pas se couvrir de fruits 
délicieux, de dattes sucrées comme le miel ? Rassasie-toi, Fils de Dieu. 
Tu es le Maître de la terre. Elle se penche pour se mettre à tes pieds 
et apaiser ta faim. 

Tu vois comme tu pâlis et chancelles, rien qu’à entendre parler de 
pain ! Pauvre Jésus ! Es-tu affaibli au point de ne plus pouvoir 
commander au miracle ? Veux-tu que je le fasse pour toi ? Je ne suis 
pas à ton niveau, mais je peux faire quelque chose. Je me priverai 
pendant un an de ma force, je la rassemblerai toute, mais je veux te 
servir parce que tu es bon et que je me souviens toujours que tu es 
mon Dieu, même si maintenant j’ai démérité de te donner ce nom. 
Aide-moi de ta prière pour que je puisse… 

– Tais-toi. “L’homme ne vit pas seulement de pain, mais de 
toute parole qui vient de Dieu.” » 

Le démon a un sursaut de rage. Il grince des dents et serre les 
poings, mais il se maîtrise et ses dents se desserrent pour ébaucher un 
sourire. 

« Je comprends. Tu es au-dessus des nécessités de la terre et cela te 
dégoûte de te servir de moi. Je l’ai mérité. 7Mais alors viens voir ce qui 
se passe dans la Maison de Dieu. Vois comme les prêtres eux-mêmes 
ne se refusent pas à composer entre l’esprit et la chair, parce que, 
enfin, ce sont des hommes et non pas des anges. Fais un miracle 
spirituel. Je te porte sur le pinacle du Temple et là-haut, tu te 
transfigures en une merveilleuse beauté. Ensuite, appelle les cohortes 
angéliques et dis-leur de te faire de leurs ailes entrelacées une estrade 
pour tes pieds et de te faire descendre ainsi dans la cour principale. 
Qu’ils te voient et se rappellent qu’il y a un Dieu. Ces manifestations 
sont parfois nécessaires parce que l’homme a une mémoire bien 
courte, spécialement pour ce qui est spirituel. Tu sais comme les anges 
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seront heureux de te donner un lieu où poser ton pied et une échelle 
pour que tu descendes ! 

– Il a été dit : “Tu ne tenteras pas le Seigneur ton Dieu.” 
– Tu comprends que ton apparition elle-même n’y changerait 

rien et que le Temple continuerait à être marché et corruption. Ta 
divine sagesse sait que les cœurs des ministres du Temple sont un nid 
de vipères qui s’entredévorent pour arriver au pouvoir. Il n’y a pour 
les dompter que la puissance humaine. 

8Alors, viens. Adore-moi. Je te donnerai la terre. Alexandre, Cyrus, 
César, tous les plus grands conquérants du passé ou encore en vie 
seront semblables à de vulgaires chefs de caravanes par rapport à toi 
qui auras tous les royaumes de la terre sous ton sceptre, et avec eux 
toutes les richesses, toutes les splendeurs de la terre, et puis les 
femmes, les chevaux, les soldats et les temples. Tu pourras élever 
partout ton Signe quand tu seras le Roi des rois et le Seigneur du 
monde. Alors, tu seras obéi et vénéré par le peuple et les prêtres. 
Toutes les castes t’honoreront et te serviront parce que tu seras le 
Puissant, l’Unique, le Seigneur. 

Adore-moi un seul instant ! Désaltère ma soif d’être adoré ! C’est 
elle qui m’a perdu. Mais elle est restée en moi et me brûle. Les flammes 
de l’enfer sont fraîcheur de l’air au matin, en comparaison de ce feu 
qui me brûle intérieurement. C’est mon enfer, cette soif. Un instant, 
un seul instant, Ô Christ, toi qui es bon ! Un instant de joie pour 
l’éternel Torturé ! Fais-moi éprouver ce que veut dire être Dieu et je 
te serai dévoué, obéissant comme un esclave pour toute la vie, dans 
toutes tes entreprises. Un instant, un seul instant, et je ne te 
tourmenterai plus ! » 

Alors Satan se jette à genoux en le suppliant. 
Jésus, au contraire, s’est levé. Amaigri après ces jours de jeûne, il 

semble encore plus grand. Son visage est terrible de sévérité et de 
puissance. Ses yeux sont deux saphirs qui jettent des flammes. Sa voix 
est un tonnerre qui résonne dans la cavité du rocher et se répand sur 
les roches et la terre désolée, quand il dit : 
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« Va-t’en, Satan. Il est écrit : “C’est le Seigneur ton Dieu que tu 
adoreras et à lui seul tu rendras un culte.” » 

Satan saute sur ses pieds avec un cri déchirant de damné et de haine 
inexprimable. Sa fureur, sa colère fumante sont terribles à voir. Puis il 
disparaît avec un nouveau hurlement de malédiction. 

Jésus, fatigué, se rassied et appuie sa tête contre le rocher. Il paraît 
à bout, exténué. Mais des êtres angéliques viennent de leurs ailes 
renouveler l’air dans la chaleur étouffante de la grotte, la purifiant et 
la rafraîchissant. Jésus ouvre les yeux et sourit. Je ne le vois pas 
manger. On dirait qu’il se nourrit du parfum du paradis et en sort 
revigoré. 

Le soleil disparaît au couchant. Jésus saisit sa besace vide et, 
accompagné par les anges dont le vol lui fait une douce lumière au-
dessus de la tête, tandis que la nuit tombe très rapidement, il se dirige 
vers l’est ou plutôt vers le nord-est. Il a repris son expression 
habituelle, sa démarche assurée. 

Il lui reste seulement comme souvenir de son jeûne prolongé un 
aspect plus ascétique, avec son visage amaigri et pâle et ses yeux pleins 
d’une joie extasiée qui n’est pas de cette terre. 

ENSEIGNEMENT DE JÉSUS À MARIA VALTORTA 
COMMENT VAINCRE LES TENTATIONS 

Vision du 24 février 1944, jeudi après les Cendres 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 46 

Selon Yves d’Horrer Tome II Chap. 6 

11Jésus dit : 
« Hier, tu n’avais pas la force que te donne ma volonté et tu n’étais 

en conséquence qu’un être à moitié vivant. J’ai permis à tes membres 
de se reposer et je t’ai fait faire l’unique jeûne qui te pèse : celui de ma 
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parole. Pauvre Maria ! Tu as vécu le mercredi des Cendres. En tout tu 
as senti le goût de la cendre, parce que tu étais sans ton Maître. Je n’ai 
pas manifesté ma présence, mais j’étais là. 

Ce matin, puisque l’angoisse est réciproque, je t’ai murmuré dans 
ton demi-sommeil : “Agneau de Dieu qui enlèves les péchés du 
monde, donne-nous la paix.” Je te l’ai fait répéter plusieurs fois et je 
l’ai répété en même temps. Tu as cru que j’allais en parler. Non. Il y 
avait d’abord le sujet que je t’ai montré et que je t’expliquerai. Plus 
tard, ce soir, je t’expliquerai l’autre. 

12Satan, tu l’as vu, se présente toujours sous un jour sympathique, 
sous un aspect ordinaire. Si les âmes sont attentives et surtout en 
contact spirituel avec Dieu, elles se rendent compte de cette 
observation qui les rend circonspectes et promptes pour combattre 
les embûches du démon. Mais si les âmes sont inattentives au divin, 
séparées de lui par des attraits charnels qui les envahissent et les 
rendent sourdes, si elles ne recherchent pas le secours de la prière qui 
les unit à Dieu et fait couler sa force comme par un canal dans le cœur 
de l’homme, il leur est bien difficile de se rendre compte du piège 
dissimulé sous une apparence inoffensive, et elles y tombent. S’en 
dégager après cela est très difficile. 

13Les deux chemins que prend plus communément Satan pour 
arriver aux âmes sont l’attrait charnel et la gourmandise. Il commence 
toujours par le côté matériel de la nature. Après l’avoir démantelé et 
asservi, il porte son attaque contre la partie supérieure. 

D’abord le côté moral : la pensée avec son orgueil et ses 
convoitises ; puis l’esprit, en lui enlevant non seulement l’amour, mais 
aussi la crainte de Dieu. La vie spirituelle n’existe plus quand l’homme 
a remplacé l’amour divin par d’autres amours humaines. C’est alors 
que l’homme s’abandonne corps et âme à Satan pour parvenir aux 
jouissances qu’il recherche, pour s’y attacher toujours plus. 

14Tu as vu comment, moi, je me suis comporté : silence et prière. 
Silence. Car si Satan exerce son entreprise de séduction et cherche à 
nous circonvenir, on doit le supporter sans sottes impatiences et sans 
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peurs lâches, mais réagir avec fermeté à sa présence, et par la prière à 
ses séductions. 

Inutile de discuter avec Satan. C’est lui qui serait victorieux car il 
est fort en dialectique. Il n’y a que Dieu pour le vaincre, c’est pourquoi 
il vous faut recourir à Dieu qui parle pour nous, par nous, montrer à 
Satan ce Nom et ce Signe, non pas écrits sur un papier ou gravés sur 
le bois, mais inscrits et gravés dans les cœurs : mon Nom, mon Signe. 
Lorsque Satan insinue qu’il est comme Dieu, ne lui répliquez qu’en 
vous servant de la parole de Dieu. Il ne la supporte pas. 

15Après le combat vient la victoire ; les anges servent le vainqueur 
et le protègent contre la haine de Satan. Ils le réconfortent par une 
rosée céleste, par la grâce qu’ils déversent à pleines mains dans le cœur 
du fils fidèle, par une bénédiction qui est caresse pour l’âme. 

Il faut avoir la volonté de vaincre Satan, la foi en Dieu et en son 
aide, la foi dans la puissance de la prière et la bonté du Seigneur. Alors 
Satan ne peut faire aucun mal. 

Va en paix. Ce soir, je te réjouirai avec le reste. » 

CONNAISSANCE REMARQUABLE 
COMMENT VAINCRE LES TENTATIONS 

Contre les séductions de Satan, durant la tentation au désert, Jésus 
oppose des paroles du Deutéronome (Dt 6,13.16 et 8,3). Dans une 
dictée à Maria Valtorta, Il donne cette instruction : « Inutile de discuter 
avec Satan. C’est lui qui serait victorieux car il est fort en dialectique. Il n’y a que 
Dieu pour le vaincre, c’est pourquoi il vous faut recourir à Dieu qui parle pour 
nous, par nous, montrer à Satan ce Nom et ce Signe, non pas écrits sur un papier 
ou gravés sur le bois, mais inscrits et gravés dans les cœurs : mon Nom, mon Signe. 
Lorsque Satan insinue qu’il est comme Dieu, ne lui répliquez qu’en vous servant 
de la parole de Dieu. Il ne la supporte pas ».  

À plusieurs occasions l’enseignement de Jésus porte sur la 
tentation. « La tentation est-elle un mal ? Elle ne l’est pas. C’est l’œuvre du 
Malin, mais elle se change en gloire pour celui qui en triomphe ». Plus loin : « Si 
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quelqu’un est moralement et spirituellement sain et fort, croyez bien qu’il n’est pas 
exempt de la tentation, mais le mal ne s’enracine pas en lui ». (EMV Tome III, 
174.8). Ou encore ce précieux conseil : « Commencez par l’amour. Il n’y a 
rien de plus grand. Mais quand vous saurez aimer, vous saurez déjà tout, Dieu 
vous aimera et l’amour de Dieu signifie le secours de Dieu contre toute tentation. »  

Il semble bien que cet enseignement fut retenu et transmis 
fidèlement par les apôtres et leurs successeurs. Saint Paul affirme que 
Dieu nous apporte la force et les moyens pour vaincre la tentation (I 
Co. X, 13). Et dès le 4ème siècle, Évagre le Pontique (345-399), un Père 
du désert, rédige l’Antirrheticos (i.e. La Réfutation), un recueil en huit 
livres de près de cinq cent sentences tirées de la Bible, à opposer aux 
tentations du démon. Et il affirme : « Que les pensées mauvaises troublent 
l’âme ou ne la trouble pas, cela ne dépend pas de nous ; mais qu’elles s’attardent 
ou ne s’attardent pas, qu’elles déclenchent les passions ou ne les déclenchent pas, 
voilà qui dépend de nous ». Saint Jean Cassien (360-433) puis saint 
Grégoire le Grand (540-604) enseignent pour leur part que la tentation 
n’est pas un mal, mais un creuset de purification et une occasion 
d’avancement spirituel absolument nécessaire pour introduire à la vie 
contemplative. 

±
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JÉRUSALEM 

AUBERGE DU BON SAMARITAIN 

LE BON SAMARITAIN 
Lc X, 29-37 

Vision du 20 septembre 1945 

Selon Félix Sauvage Tome IV Chap. 281 

Selon Yves d’Horrer Tome IV Chap. 145 

10Jésus se tait et, comme s’il voulait couper court à toute discussion, 
se tourne vers l’enceinte du Temple. 

Mais un docteur de la Loi, qui s’était assis pour écouter 
sérieusement sous le portique, se lève et s’avance pour demander : 

« Maître, que dois-je faire pour obtenir la vie éternelle ? Tu as 
répondu à d’autres, réponds-moi, à moi aussi. 

– Pourquoi veux-tu me tenter ? Pourquoi veux-tu mentir ? 
Espères-tu que je dise des choses qui déforment la Loi parce que je 
lui ajoute des idées plus lumineuses et plus parfaites ? Qu’est-ce qui 
est écrit dans la Loi ? Réponds ! Quel est son principal 
commandement ? 

– “Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute 
ton âme, de toutes tes forces, de toute ton intelligence. Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même.” 

– Voilà, tu as bien répondu. Fais cela et tu auras la vie éternelle. 
– Et quel est mon prochain ? Le monde est plein de gens qui 

sont bons et mauvais, connus ou inconnus, amis et ennemis d’Israël. 
Qui est mon prochain ? 

– Un homme, qui descendait de Jérusalem à Jéricho par les 
défilés des montagnes, tomba aux mains de voleurs. Ceux-ci, après 
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l’avoir cruellement blessé, le dépouillèrent de tous ses biens et même 
de ses vêtements, le laissant plus mort que vif au bord de la route. 

Par le même chemin passa un prêtre qui avait terminé son office 
au Temple. Il était encore parfumé par les encens du Saint ! Et il aurait 
dû avoir l’âme parfumée de bonté surnaturelle et d’amour puisqu’il 
s’était tenu dans la Maison de Dieu, pour ainsi dire au contact du Très-
Haut. Le prêtre avait hâte de rentrer chez lui. Il regarda donc le blessé, 
mais ne s’arrêta pas. Il passa outre rapidement, laissant le malheureux 
sur le bord du chemin. 

Un lévite vint à passer. Devait-il se contaminer, lui qui devait servir 
au Temple ? Allons donc ! Il releva son vêtement pour ne pas se 
souiller de sang, jeta un regard fuyant sur l’homme qui gémissait dans 
son sang et hâta le pas vers Jérusalem, vers le Temple. 

En troisième lieu, venant de la Samarie en direction du gué, arriva 
un samaritain. Il vit le sang, s’arrêta, découvrit le blessé dans le 
crépuscule qui avançait, descendit de sa monture, s’approcha du 
blessé, lui rendit des forces en lui faisant boire une gorgée d’un vin 
généreux. Il déchira son manteau pour en faire des bandages, puis il 
lava les blessures avec du vinaigre et les oignit avec de l’huile, et le 
banda avec amour. Après avoir chargé le blessé sur sa monture, il 
conduisit avec précaution l’animal, soutenant en même temps le 
blessé, le réconfortant par de bonnes paroles sans se préoccuper de la 
fatigue et sans dédain pour ce blessé, bien qu’il soit de nationalité 
judéenne. Arrivé en ville, il le conduisit à l’auberge, le veilla toute la 
nuit. À l’aube, voyant qu’il allait mieux, il le confia à l’hôtelier en lui 
donnant d’avance des deniers pour le payer et lui dit : “Prends-en soin 
comme si c’était moi-même. À mon retour, je te rendrai ce que tu 
auras dépensé en plus, et dans une bonne mesure si tu as bien fait ce 
qu’il fallait.” Puis il partit. 

Docteur de la Loi, réponds-moi. Lequel de ces trois hommes a été 
le “prochain” pour l’homme tombé aux mains des voleurs ? Le prêtre, 
peut-être ? Ou le lévite ? Ne serait-ce pas plutôt le Samaritain, qui ne 
s’est pas demandé qui était le blessé, pourquoi il était blessé, si lui-
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même agissait mal en le secourant, en perdant son temps, son argent 
et en risquant d’être accusé de l’avoir blessé ? » 

Le docteur de la Loi répond : 
« Le prochain, c’est ce dernier car il a fait preuve de miséricorde. 
– Toi aussi, fais de même et tu aimeras ton prochain et Dieu 

dans le prochain, méritant ainsi la vie éternelle. » 
11Personne n’ose plus parler et Jésus en profite pour rejoindre les 

femmes qui l’attendaient près de l’enceinte et, avec elles, aller de 
nouveau dans la ville. Deux prêtres se sont maintenant unis aux 
disciples, ou plutôt un prêtre et un lévite, ce dernier très jeune, l’autre 
d’âge patriarcal. 

Mais Jésus parle avec sa Mère, avec Marziam au milieu, entre lui et 
elle. Et il lui demande : 

« M’as-tu entendu, Mère ? 
– Oui, mon Fils, et à la tristesse de Marie, femme de Cléophas, 

s’est ajoutée la mienne. Elle était en larmes un peu avant d’entrer au 
Temple… 

– Je le sais, Mère, et j’en connais le motif. Mais elle ne doit pas 
pleurer. Seulement prier. 

– Ah ! Elle prie tant ! Ces soirs-ci, dans sa cabane, entre ses fils 
endormis, elle priait et pleurait. Je l’entendais à travers la mince paroi 
de feuillage voisine. De voir à quelques pas Joseph et Simon, tout près 
mais ainsi séparés… Et elle n’est pas la seule à se lamenter. Jeanne, 
qui te paraît si sereine, a pleuré avec moi… 

– Pourquoi, Mère ? 
– Parce que Kouza… a une conduite… inexplicable. Il la 

seconde un peu en tout. Il la repousse un peu en tout. S’ils sont seuls 
et que personne ne les voit, c’est le mari exemplaire de toujours. Mais 
s’il y a d’autres personnes avec lui — de la Cour bien entendu —, le 
voilà qui devient autoritaire et méprisant envers sa douce épouse. Elle 
ne comprend pas pourquoi… 

– Je vais te le dire : Kouza est serviteur d’Hérode. Comprends-
moi, Mère : “serviteur.” Je ne le dis pas à Jeanne pour ne pas lui faire 
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de peine. Mais c’est ainsi. Quand il ne craint pas de blâme et de 
moquerie du souverain, c’est le bon Kouza. Quand il peut les craindre, 
il n’est plus le même. 

– C’est parce qu’Hérode est très irrité à cause de Manahen et… 
– Et parce qu’Hérode est devenu fou par le remords tardif 

d’avoir cédé à Hérodiade. Mais Jeanne a déjà tant de bien dans sa vie. 
Elle doit, sous le diadème, porter son cilice. 

– Annalia aussi pleure… 
– Pourquoi ? 
– Parce que son fiancé se retourne contre toi. 
– Qu’elle ne pleure pas. Dis-le-lui. C’est une résolution. Une 

bonté de Dieu. Son sacrifice ramènera Samuel au bien. Pour le 
moment, ce dernier la laissera libre de pressions pour le mariage. Je lui 
ai promis de la prendre avec moi. Elle me précédera dans la mort… 

– Mon Fils !… » 
Marie serre la main de Jésus. Son visage devient exsangue. 
« Maman bien-aimée ! C’est pour les hommes. Tu le sais. C’est 

pour l’amour des hommes. Buvons notre calice de bon cœur, n’est-ce 
pas ? » 

Marie avale ses larmes et répond : « Oui. » Un « oui » tellement 
déchiré et déchirant ! 

12Marziam lève la tête et dit à Jésus : 
« Pourquoi dis-tu ces choses si dures qui font de la peine à ta 

Mère ? Moi, je ne te laisserai pas mourir. Comme j’ai défendu les 
agneaux, je te défendrai, toi. » 

Jésus lui fait une caresse et, pour remonter le moral des deux 
affligés, il demande à l’enfant : 

« Que vont faire maintenant tes brebis ? Tu ne les regrettes pas ? 
– Oh ! Je suis avec toi ! Mais j’y pense toujours, et je me 

demande : “Est-ce que Porphyrée les aura emmenées au pâturage ? Et 
est-ce qu’elle aura veillé à ce que Spuma n’aille pas dans le lac ?” Elle 
est si vive, Spuma, tu sais… Sa mère l’appelle, l’appelle… Mais rien à 
faire ! Elle fait ce qu’elle veut. Et Neve, si gloutonne qu’elle mange à 
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s’en rendre malade ? Tu sais, Maître ? Moi, je comprends ce que c’est 
que d’être prêtre en ton Nom. Je le comprends mieux que les autres. 
Eux (il montre de la main les apôtres qui les suivent) eux, ils disent 
plein de belles paroles, ils font plein de projets… pour plus tard. Moi, 
je dis : “Je ferai le berger pour les hommes comme pour les brebis. Et 
ça suffira.” Notre Mère à tous les deux m’a dit hier un très beau 
passage des prophètes… et elle a ajouté : “C’est exactement ce qu’est 
notre Jésus.” Et moi, dans mon cœur, j’ai dit : “moi aussi, je serai tout 
à fait comme ça.” Puis j’ai dit à notre Mère : “Pour le moment, je suis 
agneau, ensuite je serai berger. Au contraire, maintenant Jésus est 
Berger et il est aussi Agneau. Mais toi, tu es toujours l’Agnelle, 
seulement notre Agnelle blanche, belle, aimée, aux paroles plus douces 
que le lait. C’est pour ça que Jésus est tellement Agneau : parce qu’il 
est né de toi, l’Agnelle du Seigneur.” » 

Jésus se penche vivement et l’embrasse. Puis il demande : 
« Tu veux donc vraiment être prêtre ? 
– Bien sûr, mon Seigneur ! C’est pour ça que je m’efforce de 

devenir bon et de savoir beaucoup de choses. Je vais toujours près de 
Jean d’En-Dor. Il me traite toujours en homme et avec beaucoup de 
bonté. Je veux être berger des brebis dévoyées et non dévoyées, et 
médecin-berger de celles qui sont blessées et malades, comme dit le 
prophète. Oh, que c’est beau ! » 

Et l’enfant saute en battant des mains. 
« Qu’est-ce qu’il a, cette petite tête noire, à être si heureux ? 

demande Pierre en s’approchant. 
– Il voit sa route. Nettement, jusqu’à la fin… Et moi, je consacre 

la vision qu’il en a, par mon “oui”. » 
13Ils s’arrêtent devant une haute maison qui, si je ne me trompe, se 

trouve du côté du faubourg d’Ophel, mais l’endroit est plus riche. 
« Est-ce ici que nous nous arrêtons ? 
– C’est la maison que Lazare m’a offerte pour le banquet de 

réjouissance. Marie est déjà là. 
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– Pourquoi n’est-elle pas venue avec nous ? Par peur des 
moqueries ? 

– Oh non ! Moi seul le lui ai ordonné. 
– Pourquoi, Seigneur ? 
– Parce que le Temple est plus susceptible qu’une épouse 

enceinte. Tant que je le peux, et non par lâcheté, je ne veux pas le 
heurter. 

– Cela ne te servira à rien, Maître. Moi, si j’étais toi, non 
seulement je le heurterais, mais je le jetterais en bas du mont Moriah 
avec tous ceux qui sont dedans. 

– Tu es un pécheur, Simon. Il faut prier pour ses semblables, 
pas les tuer. 

– Je suis un pécheur. Mais, toi, non… et… tu devrais le faire. 
– Il y aura quelqu’un pour le faire. Et après qu’on aura atteint la 

mesure du péché. 
– Quelle mesure ? 
– Une mesure telle qu’elle emplira tout le Temple et débordera 

sur Jérusalem. Tu ne peux comprendre… Oh, Marthe ! Ouvre donc 
ta maison au Pèlerin ! » 

Marthe se fait reconnaître et ouvrir. Ils entrent tous dans un long 
atrium qui débouche sur une cour pavée, avec un arbre à chaque coin. 
Une vaste salle s’ouvre au-dessus du rez-de-chaussée et, par les 
fenêtres ouvertes, on découvre toute la ville avec ses montées et 
descentes. J’en conclus donc que la maison est sur les pentes sud ou 
sud-est de la ville. La salle est préparée pour un très grand nombre 
d’invités. Des tables, en abondance, sont disposées parallèlement. Une 
centaine de personnes peuvent s’y restaurer sans encombre.  

Marie-Madeleine accourt. Elle était ailleurs, occupée dans les 
communs, et elle se prosterne devant Jésus. Lazare arrive aussi, avec 
un sourire bienheureux sur son visage maladif. Les hôtes entrent peu 
à peu, certains un peu embarrassés, d’autres avec plus d’assurance. 
Mais la gentillesse des femmes a vite fait de les mettre à l’aise. 
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14Le prêtre Jean amène à Jésus les deux hommes qu’il a conviés au 
Temple. 

« Maître, voici mon bon ami Jonathas et mon jeune ami Zacharie. 
Ce sont de vrais juifs, sans malice ni rancœur. 

– Paix à vous. Je suis heureux de vous avoir. Il faut observer le 
rite, même dans ces douces coutumes. Il est beau que la foi ancienne 
tende une main amie à la nouvelle foi venue de son propre cep. 
Asseyez-vous à mes côtés en attendant qu’arrive l’heure du repas. » 

– Le patriarcal Jonathas parle, alors que le jeune lévite regarde 
ici et là, curieux, étonné, et peut-être même intimidé. Je pense qu’il 
veut se donner un air dégagé, mais qu’en réalité il est comme un 
poisson hors de l’eau. Heureusement, Étienne vient à son secours et 
lui amène l’un après l’autre les apôtres et les principaux disciples. 

Le vieux prêtre dit, en caressant sa barbe neigeuse : 
« Quand Jean est venu me trouver, justement moi, son maître, pour 

me montrer sa guérison, j’ai eu envie de te connaître. Mais, Maître, je 
ne sors pour ainsi dire plus de mon enceinte. Je suis vieux… J’espérais 
cependant te voir avant de mourir et Yahvé m’a exaucé. Qu’il en soit 
loué ! Aujourd’hui, je t’ai entendu au Temple. Tu surpasses Hillel, 
l’ancien, le sage. Je ne veux pas, même je ne peux douter que tu es 
celui que mon cœur attend. Mais sais-tu ce que c’est que d’avoir bu 
pendant près de quatre-vingts ans la foi d’Israël telle qu’elle est 
devenue pendant des siècles… d’élaboration humaine ? Elle est 
devenue notre sang. Et je suis si vieux ! T’entendre, c’est comme boire 
de l’eau qui sort d’une source fraîche. Ah oui ! Une eau vierge ! Mais 
moi… mais moi, je suis saturé de l’eau usée qui vient de tellement 
loin… que tant d’inutilités ont alourdie. Comment ferai-je pour me 
débarrasser de cette saturation et te goûter, toi ? 

– Croire en moi et m’aimer. Rien d’autre n’est nécessaire pour 
le juste Jonathas. 

– Mais je mourrai bientôt ! Arriverai-je à temps pour croire tout 
ce que tu dis ? Je n’arriverai même plus à suivre toutes tes paroles ou 
à les connaître de la bouche d’autrui. Et alors ? 
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– Tu les apprendras au Ciel. Il n’y a que le damné qui meure à la 
Sagesse, alors que celui qui meurt dans la grâce de Dieu arrive à la Vie 
et vit dans la Sagesse. Que crois-tu que je suis ? 

– Tu ne peux être que l’Attendu qu’a précédé le fils de mon ami 
Zacharie. L’as-tu connu ? 

– C’était mon parent. 
– Oh ! Alors, tu es parent de Jean-Baptiste ? 
– Oui, prêtre. 
– Il est mort… et je ne peux dire : “Malheureux !” Car il est mort 

fidèle à la justice, après avoir accompli sa mission, et parce que… Ah ! 
Quels temps atroces nous vivons ! Ne vaut-il pas mieux revenir vers 
Abraham ? 

– Oui, mais il en viendra de plus atroces, prêtre. 
– Tu dis cela ? Rome, hein ? 
– Pas Rome seule. C’est Israël coupable qui en sera la première 

cause. 
– C’est vrai. Dieu nous frappe. Nous le méritons. Mais même 

Rome… 15Tu as entendu parler de ces galiléens tués par Pilate pendant 
qu’ils accomplissaient un sacrifice ? Leur sang s’est mêlé à celui de la 
victime. Tout près de l’autel ! Tout près de l’autel ! 

–  Je l’ai appris. » 
Tous les galiléens sont révoltés par cette injustice. Ils s’écrient : 
« C’est vrai qu’il s’agissait d’un faux Messie. Mais pourquoi tuer ses 

partisans, après l’avoir frappé, lui ? Et pourquoi à ce moment-là ? Ils 
étaient plus pécheurs, peut-être ? » 

Jésus impose la paix et dit : 
« Vous vous demandez s’ils étaient plus pécheurs que tant d’autres 

galiléens et si c’est pour cela qu’ils ont été tués ? Non, ils ne l’étaient 
pas. En vérité, je vous dis qu’ils ont payé et que beaucoup d’autres 
paieront si vous ne vous convertissez pas au Seigneur. Si vous ne faites 
pas tous pénitence, vous périrez tous de la même façon, en Galilée et 
ailleurs. Dieu est indigné contre son peuple. Je vous l’assure. Il ne faut 
pas croire que ceux qui sont frappés sont toujours les plus mauvais. 
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Que chacun s’examine soi-même, qu’il se juge, lui, et pas les autres. 
Ces dix-huit hommes aussi, sur lesquels est tombée la tour de Siloé 
qui les a tués, n’étaient pas les plus coupables de Jérusalem. Je vous le 
déclare : faites pénitence si vous ne voulez pas être écrasés comme 
eux, et même dans votre âme.  

16Viens, prêtre d’Israël. La table est servie. Il t’appartient à toi — 
puisque le prêtre est toujours celui qu’il faut honorer pour l’Idée qu’il 
représente et rappelle —, il t’appartient à toi, le patriarche parmi nous 
qui sommes tous plus jeunes, d’offrir et de bénir. 

– Non. Maître ! Non ! Je ne puis devant toi ! Tu es le Fils de 
Dieu ! 

– Tu offres bien l’encens devant l’autel ! Et tu ne crois pas, peut-
être, que Dieu est là ? 

– Si, je le crois ! De toutes mes forces ! 
– Et alors ? Si tu ne crains pas de faire l’offrande devant la Gloire 

très sainte du Très-Haut, pourquoi veux-tu craindre devant la 
Miséricorde qui s’est revêtue de chair pour t’apporter, à toi aussi, la 
bénédiction de Dieu avant que ne vienne à toi la nuit ? Ah ! Vous ne 
savez pas, hommes d’Israël, que c’est justement pour que l’homme 
puisse approcher Dieu sans en mourir, que j’ai mis le voile de la chair 
sur mon insoutenable divinité. Viens, crois, et sois heureux. En toi je 
vénère tous les prêtres saints, depuis Aaron jusqu’au dernier qui, avec 
justice, sera prêtre d’Israël, jusqu’à toi peut-être, parce qu’en vérité la 
sainteté sacerdotale s’affaiblit parmi nous comme une plante qu’on a 
délaissée. » 

±
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ENGADDI 

ARRIVÉE À ENGADDI AVEC DIX APÔTRES 

Vision du 20 février 1946 

Selon Félix Sauvage Tome VI Chap. 389 

Selon Yves d’Horrer Tome VI Chap. 79 

1Les pèlerins, malgré la fatigue d’une longue marche faite peut-être 
en deux étapes du crépuscule à l’aurore par des sentiers certainement 
peu praticables, ne peuvent retenir un cri d’admiration : après avoir 
franchi le dernier tronçon de route sur une côte où des diamants 
étincellent au premier soleil du matin, le panorama complet des deux 
rives de la Mer Morte se déploie devant eux. 

Sur la rive occidentale, une étroite plaine s’étend entre la Mer Morte 
et la ligne des collines qui, malgré leur faible altitude, semblent être la 
dernière vague des monts de Judée — une vague qui s’est avancée 
jusqu’au rivage désolé et est restée là, couverte d’une belle végétation, 
après avoir mis le désert nu entre la plus proche chaîne de Judée et 
elle. 

Sur la rive orientale, en revanche, des montagnes tombent presque 
à pic dans le bassin de la Mer Morte. On a vraiment l’impression que 
le terrain, au cours de quelque épouvantable catastrophe tellurique, a 
ainsi été tranché net, en laissant auprès du lac des lézardes verticales 
par où descendent des torrents plus ou moins alimentés dont les eaux, 
destinées à s’évaporer pour ne laisser que du sel, se jettent dans les 
eaux saumâtres, maudites, de la Mer Morte. Derrière, au-delà du lac et 
de la première corniche de hauteurs, encore et encore d’autres pics 
resplendissent dans le soleil du matin. Au nord, on voit l’embouchure 
bleu-vert du Jourdain et, au sud, des monts qui font une corniche au 
lac. 
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C’est un spectacle d’une grandeur solennelle, triste, austère, où se 
fondent les riants paysages des montagnes et la sombre image de la 
Mer Morte qui semble rappeler, par son aspect, ce que peuvent causer, 
d’une part le péché, d’autre part la colère du Seigneur. Il est en effet 
désolant de voir cet immense miroir d’eau sans une voile, sans une 
barque qui le sillonne, sans un oiseau qui le survole, sans un animal 
qui vienne boire sur ses rives ! 

Contrastant avec cette évocation de châtiment de la mer, les effets 
miraculeux du soleil sur les collines et sur les dunes, jusque sur les 
sables du désert — où les cristaux de sel ressemblent à des jaspes 
précieux répandus sur le sable, sur les pierres, sur les tiges rigides des 
plantes du désert —, forment un spectacle de toute beauté par la 
poussière de diamant qui recouvre toutes choses. Plus miraculeux 
encore est ce plateau fertile qui domine la mer de cent à cent cinquante 
mètres de haut : il est couvert de palmiers splendides, de vignes et 
d’arbres de toute espèce, parcouru par des ruisseaux azurés et il s’y 
étend une belle ville entourée de campagnes luxuriantes. Quand le 
regard passe de la sinistre apparence de la mer, de la forme tourmentée 
de la rive orientale — qui ne présente une tristesse paisible que dans 
une langue de terre basse et verte qui s’avance au sud-est dans la mer 
—, de l’aspect désolé du désert de Juda, de l’air sévère des monts de 
Judée, à cette vue si douce, riante, fleurie, on a l’impression qu’un 
cauchemar de fièvre s’évanouit pour faire place à une suave vision de 
paix. 

2« C’est Engaddi, chantée par les poètes de notre patrie. Admirez 
la splendeur de cette région alimentée par des eaux limpides au milieu 
d’une pareille désolation ! Descendons nous plonger dans ses jardins, 
car tout est jardin ici : le pré, le bois, la vigne. C’est l’antique Hasason-
Tamar, dont le nom évoque les belles palmeraies sous lesquelles il était 
plus beau encore de construire des cabanes et de cultiver la terre, de 
s’aimer, d’élever des enfants et de paître des troupeaux, au 
bruissement harmonieux des frondaisons de palmiers. C’est l’oasis 
souriante qui a survécu aux terres de l’Eden puni par Dieu, entourée, 
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comme une perle enchâssée, de sentiers qui ne sont praticables que 
pour les chèvres et les chevreuils, comme le dit le Livre des Rois. Sur 
ces chemins s’ouvrent pour les hommes persécutés, fatigués ou 
abandonnés, des cavernes hospitalières. Rappelez-vous David notre 
roi, et sa bonté envers Saül, son adversaire. C’est de Hasason-Tamar, 
c’est d’Engaddi, la fontaine, la bénie, la beauté, que partirent les 
ennemis contre le roi Josaphat et les fils de son peuple qui, effrayés, 
furent réconfortés par Yahaziel, fils de Zacharie, en qui parlait l’Esprit 
de Dieu. Et ils remportèrent une grande victoire parce qu’ils eurent 
foi dans le Seigneur et méritèrent son aide grâce à la pénitence et à la 
prière auxquelles ils se livrèrent avant la bataille. C’est encore Engaddi 
que Salomon a chantée comme modèle pour les beautés de la Belle 
entre toutes. C’est celle qu’a nommée Ezéchiel comme une de celles 
qu’ont alimentées les eaux du Seigneur… Descendons ! Allons porter 
au joyau d’Israël l’Eau vive qui tombe du Ciel. » 

Et Jésus dévale la pente presque en courant, par un sentier casse-
cou tout en tournants et en zigzag dans la roche calcaire rougeâtre qui, 
là où elle s’approche le plus de la mer, va vraiment jusqu’à l’extrémité 
où la montagne lui sert de corniche. C’est un sentier à donner le vertige 
même aux montagnards les plus adroits. Les apôtres ont du mal à le 
suivre, et les plus âgés sont complètement distancés par le Maître 
quand celui-ci s’arrête aux premiers palmiers et aux premières vignes 
du fertile plateau, où chantent les eaux cristallines et des oiseaux de 
toute espèce. 

Des brebis blanches paissent sous le toit ondulant des palmeraies, 
des mimosas, des plantes balsamiques, des pistachiers, et d’autres 
arbres qui exhalent des parfums subtils ou pénétrants qui se fondent 
à ceux des roseraies, de la lavande en fleur, de la cannelle, du 
cinnamome, de la myrrhe, de l’encens, du safran, des jasmins, des lys, 
des muguets et de la fleur d’aloès — elle est ici géante —, des œillets 
et des benjoins, qui pleurent avec d’autres résines par les entailles 
pratiquées dans les troncs. C’est vraiment “le jardin clos, la source du 
jardin”, et de tous côtés se présentent fruits et fleurs, arômes et 
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splendeur ! Je n’avais encore jamais vu en Palestine un endroit aussi 
merveilleux, par son étendue et sa beauté naturelle. Quand on le 
contemple, on comprend bien des pages des poètes de l’Orient où ils 
chantent la magie des oasis comme celle de paradis répandus sur la 
terre. 

3Les apôtres, en nage mais remplis d’admiration, rejoignent le 
Maître, et, ensemble, descendent par une route bien entretenue vers 
la rive. Il faut pour cela franchir des terrasses successives toutes 
cultivées, d’où coulent, en cascades riantes, des eaux bienfaisantes qui 
arrosent les cultures jusqu’à la plaine, qui se termine sur le rivage. À 
mi-côte, ils entrent dans la ville blanche où bruissent les palmeraies, 
embaumée par les rosiers et les mille fleurs de ses jardins, et ils 
cherchent, au nom de Dieu, quelque logement dès les premières 
demeures. Celles-ci, bienveillantes comme la nature, s’ouvrent sans 
hésitation et leurs habitants demandent qui est “ce Prophète qui 
ressemble au roi Salomon, vêtu de lin et rayonnant de beauté”… 

Jésus entre avec Jean et Pierre dans une maisonnette où habitent 
une veuve et son fils. Après la bénédiction du Maître, les autres, s’étant 
entendus sur le projet de se réunir au crépuscule sur la place la plus 
grande, s’éparpillent çà et là. 

±
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BÉTHSOUR 

ADIEU À BÉTH-ÇUR 

Vision du 9 mars 1946 

Selon Félix Sauvage Tome VI Chap. 399 

Selon Yves d’Horrer Tome VI Chap. 88 

1Il fait à peine jour quand les voyageurs infatigables arrivent en 
vue de Béth-Çur. Fatigués, les vêtements fripés à cause d’un repos 
certainement très inconfortable dans les bois, ils regardent avec joie 
la ville, désormais proche, où ils sont certains de trouver 
l’hospitalité. 

Les paysans qui se rendent à leurs travaux sont les premiers à 
rencontrer Jésus, et ils pensent bien faire de laisser en plan leurs 
travaux pour revenir à la ville écouter le Maître. Des bergers font de 
même, après Lui avoir demandé s’il compte rester, ou non.  

« Je quitterai Béth-Çur ce soir » répond Jésus. 
– Et tu parleras, Maître ? » 
– Certainement. 
– Quand ? 
– Tout de suite. 
– Nous avons les troupeaux… Te serait-il possible de parler 

ici, dans la campagne ? Les brebis brouteraient l’herbe et nous 
pourrions t’entendre. 

– Suivez-moi. Je le ferai sur les pâtures au nord. Je dois 
d’abord voir Élise. » 

De leurs bâtons, les bergers font revenir leurs brebis, et ils se 
mettent à la suite des hommes avec leurs troupeaux bêlants. Ils 
traversent le village. 

http://www.maria-valtorta.org/Lieux/Bethsur.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/EliseBethsour.htm
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2Mais la nouvelle est déjà parvenue à la maison d’Élise, et c’est 
sur la place qui se trouve devant la maison qu’Élise et Anastasica 
rendent leurs hommages de disciples au Maître qui les bénit.  

« Entre dans ma maison, Seigneur. Tu l’as libérée de la douleur 
et elle veut que tu puisses trouver un réconfort chacun de ses 
habitants et de ses meubles dit Élise. 

– Oui, Élise. Mais tu vois quelle foule nous suit ? Je vais 
maintenant parler à tous. Ensuite, après l’heure de tierce, je viendrai 
et je resterai chez toi pour repartir le soir. Et nous discuterons… » 
promet Jésus pour consoler Élise, qui espérait un plus long séjour 
et a l’air déçu des intentions de Jésus. 

Mais Élise est une bonne disciple et elle ne fait pas d’objections. 
Elle demande seulement la permission de donner des ordres aux 
serviteurs avant de se rendre, avec les autres, là où Jésus se dirige. 
Et elle le fait avec empressement. La femme inerte de l’année 
précédente a bien changé… 

Jésus est déjà en place dans un pré où joue le soleil dont les 
rayons passent à travers le léger feuillage des arbres de haute futaie 
— si je ne me trompe, sont des frênes. Il est en train de guérir un 
jeune enfant et un vieillard qui souffrent, le premier d’un mal 
interne, l’autre des yeux. Il n’y a pas d’autres malades et Jésus bénit 
les petits que les mères Lui présentent, en attendant patiemment 
qu’Élise le rejoigne avec Anastasica. 

3Les voilà enfin, et Jésus commence tout de suite à parler. 
« Habitants de Béth-Çur, écoutez. 
L’an dernier je vous ai dit ce qu’il fallait faire pour gagner le 

Royaume de Dieu. Aujourd’hui, je vous le confirme pour que vous 
ne perdiez pas ce que vous avez acquis. C’est la dernière fois que le 
Maître vous parle ainsi, à une réunion où il ne manque personne. 
Par la suite, je pourrai vous rencontrer encore, par hasard, 
individuellement ou en petits groupes, sur les routes de notre patrie 
terrestre. Plus tard encore, je pourrai vous voir dans mon Royaume. 
Mais ce ne sera plus jamais comme maintenant. 

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/Anastasica.htm
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À l’avenir, on dira bien des choses sur Moi, contre Moi, sur vous 
et contre vous. On voudra vous terroriser. 

Moi, je vous dis avec Isaïe : n’ayez pas peur car je vous ai rachetés 
et je vous ai appelés par votre nom. Seuls ceux qui voudront 
m’abandonner auront une raison de craindre, mais pas ceux qui, me 
sont fidèles et m’appartiennent. Ne craignez rien ! Vous êtes à moi 
et je suis à vous. Ni les eaux des fleuves, ni les flammes des bûchers, 
ni les pierres, ni les épées, ne pourront vous séparer de Moi si vous 
restez en Moi. Au contraire, les flammes, les eaux, les épées et les 
pierres vous uniront toujours plus à Moi ; et vous serez d’autres 
Moi-même et vous obtiendrez ma récompense. Je serai avec vous à 
l’heure des tourments, avec vous dans les épreuves, avec vous 
jusqu’à la mort ; et ensuite, rien ne pourra plus nous séparer. 

O mon peuple ! Peuple que j’ai appelé et rassemblé, que 
j’appellerai et rassemblerai plus encore quand je serai élevé pour 
attirer tout à Moi, ô peuple choisi, peuple saint, ne crains pas car je 
suis et je serai avec toi. Toi mon peuple, tu m’annonceras, et pour 
cela vous, qui le composez, serez appelés mes ministres. Je vous 
donnerai l’ordres — je le donne même dès aujourd’hui — de parler 
au septentrion, à l’orient, à l’occident et au midi, de faire en sorte 
que les fils et les filles du Dieu Créateur, même ceux des extrêmes 
confins du monde, me reconnaissent pour leur Roi, m’appellent par 
mon vrai Nom, possèdent la gloire pour laquelle ils ont été créés et 
soient la gloire de Celui qui les a faits et formés. 

Isaïe dit que, pour croire, les tribus et les nations appelleront des 
témoins de ma gloire. Et où trouverai-je des témoins, si le Temple 
et le palais royal, si les castes puissantes me haïssent et mentent 
parce qu’elles refusent de reconnaître que je suis Celui que Je suis ? 
Où les trouverai-je ? Les voilà, Ô Dieu, mes témoins ! Ceux que j’ai 
instruits dans la Loi, ceux que j’ai guéris dans leur corps et leur 
esprit, ceux qui étaient aveugles et qui voient maintenant, sourds et 
maintenant entendent, muets et qui savent maintenant dire ton 
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Nom, ceux qui étaient opprimés et sont maintenant délivrés, tous, 
tous ceux pour lesquels ton Verbe a été lumière, vérité, chemin, vie. 

Vous êtes mes témoins, les serviteurs que j’ai choisis pour que 
vous sachiez, croyiez et compreniez qui je suis vraiment. 

4Je suis le Seigneur, le Sauveur. Croyez-le pour votre bien. Il n’y 
a pas d’autre Sauveur que Moi. Sachez-le croire contre toute 
insinuation humaine ou satanique. Oubliez tout ce qui vous a été dit 
par un autre que moi et diffère de ma parole. Repoussez tout ce qui 
pourra vous être raconté à l’avenir. À quiconque voudra vous 
poussez à abjurer le Christ, répondez : « Ses œuvres parlent à notre 
esprit » et soyez persévérants dans la foi. 

J’ai beaucoup fait pour vous donner une foi intrépide. J’ai guéri 
vos malades et soulagé vos souffrances, comme un bon Maître je 
vous ai instruits ; et comme un Ami je vous ai écoutés, avec vous 
j’ai rompu le pain et partagé la boisson. Mais il s’agit encore là 
d’œuvres de saint et de prophète. J’en ferai d’autres, dès qu’elles 
seront capables d’enlever tout doute que pourront susciter les 
ténèbres, comme un tourbillon soulève des nuages de tempête dans 
la sérénité d’un ciel d’été. Laissez passer la tornade en restant fermes 
dans la charité pour votre Jésus, pour ce Jésus qui a quitté le Père 
pour venir vous sauver et qui donnera la vie pour vous procurer le 
Salut. 

Vous, vous que j’ai aimés et que j’aime bien plus que Moi-même, 
— car il n’y a pas d’amour plus grand que de s’immoler pour le bien 
de ceux qu’on aime —, veuillez n’être pas inférieurs à ceux qui, dans 
la prophétie d’Isaïe, sont appelés bêtes sauvages, dragons et 
autruches, c’est-à-dire gentils, idolâtres, païens, impurs. Quand 
j’aurai donné par Moi-même le témoignage de la puissance de mon 
amour et de ma Nature, en triomphant tout seul même de la Mort 
— c’est en effet une chose que l’on peut constater et que personne 
ne pourra nier à moins d’être menteur — ils diront : « C’était le Fils 
de Dieu ! » et, triomphant des obstacles en apparemment 
insurmontables, de siècles et de siècles d’un paganisme immonde, 



Maria Valtorta 

140 

de ténèbres, de vices, ils viendront à la Lumière, à la Source, à la 
Vie. Ne soyez pas comme trop de gens en Israël qui ne m’offrent 
pas d’holocauste, qui ne m’honorent pas par des victimes, mais au 
contraire me peinent par leurs iniquités et me rendent victime de la 
dureté de leur âme, qui répondent à mon amour miséricordieux par 
une haine latente qui mine le terrain pour me faire tomber et afin de 
pouvoir dire : « Vous voyez ? Il a été abattu parce que Dieu l’a 
foudroyé. » 

Habitants de Béth-Çur, soyez forts. Aimez ma Parole parce 
qu’elle est vraie, et mon Signe parce qu’il est saint. Que le Seigneur 
soit toujours avec vous et que vous soyez avec les serviteurs du 
Seigneur, tous unis, pour que chacun de vous soit là où je vais et 
qu’il se fasse une éternelle demeure dans le Ciel, pour tous ceux qui, 
après avoir surmonté la tribulation et remporté la victoire, mourront 
dans le Seigneur et dans le Seigneur ressusciteront pour toujours ! 

– 5Seigneur, mais qu’as-tu voulu dire ? Il y avait dans ton 
discours des cris de triomphe et des cris de douleur ! disent certains. 

– Oui. Tu ressembles à quelqu’un qui se sait environné 
d’ennemis, disent d’autres. 

– Et tu as l’air de dire que nous aussi le serons, disent d’autres 
encore. 

– Que seras ton avenir, Seigneur ? demandent d’autres encore. 
– La gloire ! dit Judas 
– La mort ! soupire Élise en pleurant.  
– La Rédemption, l’accomplissement de ma mission. Ne 

craignez pas. Ne pleurez pas. Aimez-moi. Je suis heureux d’être le 
Rédempteur. Viens, Élise. Allons chez toi… » 

Et il se met en tête pour s’y rendre, en fendant la foule, troublée 
par des émotions contraires. 

« Mais pourquoi, Seigneur, toujours ces discours ? » demande 
Judas sur un ton de reproche. Et il ajoute aussitôt : « Ce ne sont pas 
ceux d’un roi. » 
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Jésus préfère ne pas réagir : il répond en revanche à son cousin 
Jacques qui Lui demande, avec des larmes qui brillent dans ses 
yeux : 

« Pourquoi, mon Frère, cites-tu toujours des passages du Livre 
dans tes adieux ? 

– Pour que ceux qui m’accusent ne disent pas que je délire et 
que je blasphème, et pour que ceux qui ne veulent pas se rendre à 
la réalité comprennent que depuis toujours la Révélation m’a 
montré comme le Roi d’un Royaume qui n’est pas humain, qui se 
dessine, se construit et se cimente par l’immolation de la Victime, 
de l’unique Victime qui peut recréer le Royaume des Cieux détruit 
par Satan et les premiers parents. L’orgueil, la haine, le mensonge, 
la débauche, la désobéissance, ont détruit. L’humilité, l’amour, le 
sacrifice, la pureté, l’obéissance, reconstruiront… Ne pleure pas, 
femme. Ceux que tu aimes et qui m’attendent soupirent après 
l’heure de mon immolation… » 

6Ils entrent dans la maison et pendant que les apôtres s’occupent 
à se reposer et à calmer leur faim, Jésus va dans le jardin bien 
ordonné, fleuri, et, seul avec Élise, il l’écoute parler : 

« Maître, moi seule sais que Jeanne veut te parler en secret. Elle 
m’a envoyé Jonathas. Il m’a dit : “Pour des choses très graves”. 
Même la fille que tu m’as donné — et que tu en sois béni — l’ignore. 
Jeanne a envoyé des serviteurs dans toutes les directions pour te 
chercher. Mais ils ne t’ont pas trouvé… 

– J’étais très loin et je serais éloigné encore plus si l’esprit ne 
m’avait pas poussé à revenir… Élise, tu vas m’accompagner chez 
Jeanne avec Simon Zélote. Les autres resteront ici pendant deux 
jours à se reposer et puis ils viendront à Béther. Tu rentreras avec 
Jonathas. 

– Oui, mon Seigneur… » 
Élise le regarde, maternellement avec une grande attention… 

Elle ne peut se retenir de demander : 
– « Tu souffres ? » 

http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JeanneChouza.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/SimonZelote.htm
http://www.maria-valtorta.org/Personnages/JonathasBethleem.htm
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Jésus hoche la tête sans dire vraiment non, mais avec un 
découragement visible. 

« Je suis une mère… Tu es mon Dieu… mais… Oh ! mon 
Seigneur ! Que veut Jeanne, à ton avis ? Tu as parlé de mort et, moi, 
je l’ai compris parce qu’au Temple les jeunes filles lisaient beaucoup 
les passages de l’Écriture qui traitaient de Toi comme Sauveur, et je 
les ai gardé en mémoire. Tu parlais de mort, et ton visage 
resplendissait d’une joie céleste…, Maintenant, il ne rayonne pas… 
Marie était pour moi comme une fille… et tu es son Fils… Donc 
— si ce n’est pas péché de m’exprimer ainsi —, je te considère un 
peu comme mon fils… Ta Mère est au loin… Mais c’est une mère 
qui est à côté de Toi. Béni de Dieu, ne puis-je soulager ta peine ? 

– Tu la soulages parce que tu m’aimes. Quel est mon avis sur 
ce que Jeanne doit me dire ? Ma vie est comme ce rosier. Vous, mes 
bonnes disciples, vous en êtes les roses. Mais, une fois qu’on les a 
enlevées, que reste-t-il ? Des épines… 

– Mais nous te resterons fidèles jusqu’à la mort. 
– C’est vrai. Jusqu’à la mort ! Et le Père vous bénira pour le 

réconfort que vous m’apporterez. Entrons dans la maison. 
Reposons-nous. Au crépuscule, nous partirons pour Béther. » 

±
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BETHLÉEM 

NAISSANCE DE JÉSUS 
Lc II, 6-7 

Vision du 6 juin 1944 

Selon Félix Sauvage Tome I Chap. 29 

Selon Yves d’Horrer Tome I Chap. 47 

1Je revois l’intérieur de ce pauvre refuge de pierre où Marie et 
Joseph ont trouvé asile et partagent le sort des animaux. 

Un petit feu sommeille, de même que son gardien. Marie relève 
doucement la tête de sa couche et regarde. Voyant que Joseph a la tête 
qui tombe sur la poitrine, comme s’il réfléchissait, elle pense que la 
fatigue a triomphé de son désir de rester éveillé. Elle a un bon sourire 
et s’assied, puis s’agenouille en faisant moins de bruit que ne peut en 
faire un papillon qui se pose sur une rose. Un sourire heureux sur le 
visage, elle prie. Elle prie les bras écartés, pas vraiment en croix mais 
presque, les paumes tournées vers le ciel et en avant, sans jamais 
paraître fatiguée de cette position pénible. Puis elle se prosterne, le 
visage contre le foin, dans une prière encore plus profonde, une 
longue prière. 

Joseph se secoue. Il voit que le feu est presque mort et que l’étable 
est dans une quasi-obscurité. Il jette une poignée de brindilles 
extrêmement fines et la flamme se réveille ; il y ajoute des rameaux un 
peu plus gros, puis encore plus gros, car le froid doit être piquant. Le 
froid de cette nuit d’hiver paisible pénètre en effet de toutes parts dans 
ces ruines. Le pauvre Joseph doit être gelé, car il se trouve près de la 
« porte » — appelons comme cela l’ouverture sur laquelle son 
manteau fait office de rideau. Il avance ses mains vers la flamme, défait 
ses sandales et en approche ses pieds. Il se réchauffe. Quand le feu a 
bien pris et que sa lumière est assurée, il se tourne. Il ne voit rien, 



Maria Valtorta 

144 

même plus le voile blanc de Marie, qui traçait auparavant une ligne 
claire sur le foin sombre. Il se met alors debout et s’approche 
lentement de la couche. 

« Tu ne dors pas, Marie ? » demande-t-il. 
Il le demande à trois reprises jusqu’à ce qu’elle en prenne 

conscience et réponde : 
« Je prie. 
– Tu n’as besoin de rien ? 
– Non, Joseph. 
– Essaie de dormir un peu, ou du moins de te reposer. 
– Je vais essayer, mais prier ne me fatigue pas. 
– Bonne nuit, Marie. 
– Bonne nuit, Joseph. » 
Marie reprend sa position. Joseph, pour ne plus céder au sommeil, 

s’agenouille auprès du feu et prie. Pour ce faire, il se couvre le visage 
de ses mains. Il les enlève de temps en temps pour alimenter le feu 
puis retourne à sa prière fervente. Excepté le bruit du bois qui crépite 
et celui de l’âne, qui de temps à autre frappe le sol du pied, on n’entend 
rien. 

Un rayon de lune pénètre par une fissure du plafond, comme une 
lame immatérielle d’argent qui s’en va chercher Marie. Au fur et à 
mesure que la lune monte dans le ciel, il s’allonge et, finalement, 
l’atteint. Le voilà sur la tête de Marie en prière, la nimbant de 
blancheur. 

Marie lève la tête comme sur un appel du ciel et se remet à genoux. 
Oh, comme c’est beau ici ! Elle lève la tête, qui semble resplendir à la 
blanche lumière de la lune, et un sourire la transfigure, un sourire qui 
n’est plus humain. Que voit-elle ? Qu’entend-elle ? Qu’éprouve-t-
elle ? Elle seule pourrait dire ce qu’elle a vu, entendu et éprouvé au 
moment fulgurant de sa maternité. Je vois seulement la lumière ne 
cesser de grandir autour d’elle. On dirait qu’elle descend du ciel, qu’elle 
émane des pauvres choses qui l’entourent et surtout d’elle-même. 
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Son vêtement bleu foncé a maintenant pris l’apparence d’un bleu 
d’une douceur céleste de myosotis, ses mains et son visage semblent 
devenir bleutés comme s’ils étaient placés sous le feu d’un saphir 
immense et clair. Cette couleur me rappelle, en plus pâle, celle que j’ai 
vue dans les visions du paradis ou de la venue des Mages ; elle se 
diffuse toujours plus sur les objets, les revêt, les purifie, les rend 
splendides. 

3La lumière se dégage toujours plus du corps de Marie, elle absorbe 
celle de la lune, on dirait même qu’elle attire à elle tout ce qui peut lui 
arriver du ciel. C’est elle, désormais, qui est dépositaire de la Lumière, 
celle qui doit donner cette Lumière au monde. Et cette Lumière 
béatifique, irrésistible, incommensurable, éternelle, divine qui est sur 
le point de nous être donnée s’annonce par une aube, un éveil de 
lumière au clairon, un chœur d’atomes de lumière qui ne cesse de 
croître comme une marée et de s’élever comme de l’encens, qui 
descend en torrent et se déploie comme un voile… 

La voûte, couverte de fissures, de toiles d’araignées, de décombres 
en saillie qui tiennent en équilibre instable par quelque prodige de la 
statique, cette voûte noire, enfumée, repoussante, ressemble à celle 
d’une salle royale. Chaque pierre est un bloc d’argent, chaque fissure 
une clarté opaline, chaque toile d’araignée un précieux baldaquin tissé 
d’argent et de diamants. Un gros lézard qui sommeille entre deux 
blocs de pierre semble être un bracelet d’émeraude oublié là par une 
reine. Une grappe de chauves-souris engourdies, un précieux lustre 
d’onyx. Le foin qui pend de la plus haute des mangeoires n’est plus de 
l’herbe, mais d’innombrables fils d’argent pur qui tremblent dans l’air 
avec la grâce de cheveux dénoués. 

La mangeoire inférieure, en bois sombre, est devenue un bloc 
d’argent bruni. Les murs sont recouverts d’un brocart où la blancheur 
de la soie disparaît sous une broderie de perles en relief. Quant au 
sol… qu’en dire ? C’est du cristal illuminé par une lumière blanche. 
Les saillies ressemblent à des roses de lumière jetées à terre en signe 
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d’hommage, et les trous à des coupes précieuses qui dégagent arômes 
et parfums. 

La lumière ne cesse de croître, l’œil ne peut la supporter Comme 
absorbée par un voile de lumière incandescente, la Vierge y 
disparaît… et la Mère en émerge. 

Oui : quand la lumière redevient supportable à mes yeux, je vois 
Marie tenant son Fils nouveau-né dans les bras. C’est un petit bébé 
rose et potelé qui s’agite et se débat de ses mains, grosses comme un 
bouton de rose, et de ses petits petons, qui tiendraient bien dans le 
cœur d’une rose. Il vagit d’une voix tremblante, exactement celle d’un 
agneau qui vient de naître, en ouvrant une bouche qui ressemble à une 
fraise des bois et en montrant une petite langue qui tremble contre 
son palais rose. Il bouge une tête si blonde qu’on la croirait sans 
cheveux, une petite tête que sa mère soutient de la paume de sa main 
tout en regardant son bébé ; elle l’adore en pleurant et riant tout à la 
fois, et s’incline pour y déposer un baiser, non pas sur sa tête 
innocente, mais au milieu de la poitrine, là où son petit cœur bat — et 
cela pour nous —…, là où, un jour, se trouvera la blessure. Sa Mère 
la lui soigne par avance, cette blessure, par son baiser immaculé. 

Le bœuf, réveillé par la clarté, se lève dans un grand bruit de sabots 
et mugit, et l’âne tourne la tête et brait. C’est la lumière qui les réveille, 
mais j’aime à penser qu’ils ont voulu eux aussi saluer leur Créateur, de 
leur part et de la part de tous les animaux. 

4Joseph aussi, qui priait, comme en extase, avec une intensité telle 
qu’il s’était isolé de tout ce qui l’entourait, se secoue. Entre ses doigts 
dont il se couvre le visage, il voit filtrer cette étrange lumière. Il 
découvre son visage, lève la tête, se tourne. Le bœuf, debout, lui cache 
Marie. Mais elle l’appelle : 

« Joseph, viens. » 
Il accourt et, devant le spectacle, s’arrête, comme foudroyé de 

respect, et va tomber à genoux là où il se trouve. Mais Marie insiste : 
« Viens, Joseph. » 
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Prenant appui de la main gauche sur le foin et tenant de la main 
droite l’Enfant tout contre son cœur, elle se lève et se dirige vers 
Joseph, qui s’avance d’un pas hésitant, pris entre le désir de venir à elle 
et la crainte d’être irrespectueux. 

Au pied de la couche les deux époux se rencontrent et se regardent 
en pleurant de bonheur. 

« Viens, offrons Jésus au Père », dit Marie. 
Tandis que Joseph s’agenouille, elle, debout entre les deux troncs 

qui soutiennent la voûte, élève son Enfant dans ses bras et dit : 
« Me voici. C’est pour lui, mon Dieu, que je prononce ces mots. 

Me voici pour faire ta volonté. Et avec lui, moi, Marie, et Joseph, mon 
époux. Voici tes serviteurs, Seigneur. Que nous fassions toujours ta 
volonté, à tout moment et en toute occasion, pour ta gloire et par 
amour pour toi. » 

Puis Marie se penche, dit : « Prends-le, Joseph » et lui offre l’enfant. 
« Moi ? À moi ? Oh non, je n’en suis pas digne ! » 
Joseph est tout intimidé, anéanti à l’idée de devoir toucher Dieu. 
Mais Marie insiste en souriant : 
« Tu en es bien digne. Nul ne l’est plus que toi, et c’est pour cette 

raison que le Très-Haut t’a choisi. Prends-le, Joseph, et tiens-le 
pendant que je vais chercher les langes. » 

Rouge comme une pivoine, Joseph étend les bras et prend le 
poupon de chair qui crie de froid. Mais une fois qu’il l’a dans les bras, 
il abandonne son intention première de le tenir loin de lui par respect, 
et il le serre contre son cœur, en éclatant en sanglots : 

« Oh, Seigneur ! Mon Dieu ! » 
Puis il se penche pour baiser les petits pieds et les sent glacés. Alors, 

il s’assied par terre, le presse contre lui et se sert de son manteau 
marron et de ses mains pour essayer de le couvrir, de le réchauffer, de 
le défendre contre la bise nocturne. Il voudrait aller à côté du feu mais, 
là-bas, un courant d’air pénètre par la porte. Mieux vaut rester là où il 
est. Ou plutôt, mieux vaut aller entre les deux animaux, qui le 
protègeront du courant d’air et donneront de la chaleur. Il va donc se 
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placer entre le bœuf et l’âne, tournant le dos à la porte, penché sur le 
nouveau-né pour lui faire de sa poitrine une niche dont les côtés sont 
une tête grise aux longues oreilles et un gros museau blanc aux 
naseaux fumants et aux bons yeux humides. 

5Marie a ouvert le coffre et en a tiré des linges et des langes. 
Elle est allée auprès du feu et les y a réchauffés. Elle s’avance 

maintenant vers Joseph et enveloppe l’Enfant dans la toile tiédie, puis 
dans son propre voile pour protéger la petite tête. 

« Où allons-nous le mettre maintenant ? » demande-t-elle. 
Joseph regarde autour de lui, réfléchit… 
« Attends, dit-il. Poussons plus loin les deux animaux et leur foin, 

tirons vers le bas le foin qui se trouve là au-dessus, et mettons Jésus à 
l’intérieur. Le bois du bord de la mangeoire le protègera des courants 
d’air, le foin fera office d’oreiller et le souffle du bœuf le réchauffera 
un peu. Mieux vaut le bœuf, il est plus patient et tranquille. » 

Joseph se met à l’œuvre pendant que Marie berce son Enfant en le 
serrant sur son cœur et en appuyant sa joue contre la petite tête pour 
lui transmettre un peu de chaleur. 

Joseph ranime le feu sans lésiner sur le bois pour obtenir une belle 
flamme et réchauffer le foin et, à mesure qu’il le sèche, il le met sur 
son sein pour l’empêcher de refroidir. Lorsqu’il en a entassé 
suffisamment pour faire un petit matelas à l’Enfant, il va à la 
mangeoire et l’arrange pour en faire un berceau. 

« C’est prêt, dit-il. Maintenant, il nous faudrait une couverture pour 
empêcher le foin de le piquer et pour le recouvrir… 

– Prends mon manteau, dit Marie. 
– Tu vas avoir froid. 
– Oh, ça ne fait rien ! La couverture est trop rugueuse, alors que 

mon manteau est doux et chaud. Je n’ai pas froid du tout. Mais qu’il 
ne souffre plus, lui ! » 

Joseph prend alors l’ample manteau de douce laine bleu foncé et 
l’installe en double sur le foin ; un pan retombe hors de la crèche. Le 
premier lit du Sauveur est prêt. 
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De sa douce démarche ondoyante, Marie l’y porte et l’y dépose, le 
recouvre avec le pan du manteau qu’elle ramène aussi autour de sa tête 
nue, qui enfonce dans le foin, dont elle est à peine protégée par le fin 
voile de Marie. Seul le petit visage de Jésus, gros comme le poing, reste 
à découvert, et le couple, penché sur la crèche, tout heureux, le regarde 
dormir de son premier sommeil. La chaleur des langes et du foin a 
calmé ses pleurs et apporté le sommeil au doux Jésus. 

ORAISON 

Tu es venu pacifiquement apporter le salut aux hommes, 
divin messie, toi qui étais riche tu t’es fait pauvre pour que 
par ta pauvreté nous devenions riches. Comment toi Dieu 
qui est l’éternel, peux-tu être aussi proche de moi, devenir 
homme ? 
Par la seule raison humaine je ne le comprends pas, mais 
mon cœur m’a dit pourquoi ! 
Voici ce qu’il m’a dit : Il n’y a que l’amour... 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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JÉRUSALEM 

RENCONTRE AVEC LAZARE AU CHAMP DES GALILÉENS 

Vision du 18 septembre 1945 

Selon Félix Sauvage Tome IV Chap. 279 

Selon Yves d’Horrer Tome IV Chap. 143 

1Le fameux Champ des Galiléens — je crois que c’est le sens du 
mot employé par Jésus pour indiquer le lieu de rendez-vous aux 
soixante-douze disciples envoyés en avant — n’est autre qu’une partie 
du mont des Oliviers plus proche de la route de Béthanie ; d’ailleurs, 
cette dernière y passe. C’est aussi précisément le lieu où, dans une 
vision lointaine, j’ai vu camper Joachim et Anne avec Alphée alors 
tout petit, près d’autres cabanes de branchages à la fête des Tentes qui 
précéda la conception de la Vierge. 

Le mont des Oliviers a un sommet arrondi. 
Tout est doux sur ce mont : les montées, les panoramas, le 

sommet. Il respire réellement la paix, enveloppé, comme il l’est, 
d’oliviers et de silence. Pas en ce moment, car il y a un fourmillement 
de gens occupés à faire les cabanes. Mais d’habitude, c’est vraiment 
un lieu de repos, de méditation. À sa gauche, pour qui regarde en se 
tournant vers le nord, il y a une légère dépression et puis une nouvelle 
hauteur encore moins en pente que celle de l’Oliveraie. 

C’est ici, sur ce plateau, que campent les Galiléens. Je ne sais si c’est 
un usage religieux et désormais séculaire, ou si c’est dû à un ordre 
romain dans le but d’éviter des désaccords avec les juifs ou des 
habitants d’autres régions, peu courtois envers les galiléens. Cela, je 
l’ignore. Je sais que je vois beaucoup de Galiléens parmi lesquels 
Alphée, fils de Sarah, de Nazareth, Jude, le vieux propriétaire près du 
lac de Mérom, le chef de synagogue Jaïre, et d’autres, originaires de 
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Bethsaïde, de Capharnaüm et d’autres villes de Galilée, mais dont je 
ne connais pas le nom.  

Jésus indique la place à occuper pour leurs cabanes, exactement à 
la limite orientale du champ des Galiléens. Les apôtres, avec quelques 
disciples parmi lesquels le prêtre Jean et le scribe Jean, le chef de 
synagogue Timon, plus Étienne, Hermastée, Joseph d’Emmaüs, Abel 
de Bethléem de Galilée, s’affairent à construire les cabanes. 

2Pendant ce temps, Jésus est en train de parler avec des enfants de 
Capharnaüm qui se pressent autour de lui pour lui demander mille 
choses et lui en confier mille autres lorsque, du chemin qui vient de 
Béthanie, arrive Lazare avec son inséparable Maximin. Jésus a le dos 
tourné et ne le voit pas venir. En revanche, Judas Iscariote le voit et 
prévient le Maître qui abandonne les enfants et s’avance en souriant 
vers son ami. Maximin s’arrête pour laisser pleine liberté aux deux 
hommes pour leur première rencontre. Lazare fait les derniers mètres 
aussi vite qu’il le peut, en marchant plus péniblement que jamais, et 
avec un sourire où tremblent la souffrance et les larmes à la fois sur la 
bouche et dans les yeux. Jésus lui ouvre les bras, et Lazare tombe sur 
son cœur dans une grande crise de larmes. 

« Eh quoi, mon ami ? Tu pleures encore ?… » lui demande Jésus 
en lui donnant un baiser sur les tempes ; il domine Lazare d’une tête 
et paraît encore plus grand parce que, plein d’amour et de respect, 
Lazare se tient penché dans cette étreinte. 

Finalement Lazare lève la tête et dit : 
« Je pleure, oui. Je t’ai donné l’an dernier les perles de mes tristes 

pleurs, il est juste que tu aies les perles de mes pleurs de joie. Maître, 
mon Maître ! Je crois qu’il n’y a pas de chose plus humble et plus sainte 
que des larmes de joie… Et je te les offre pour te dire : “Merci” pour 
ma Marie qui, maintenant, n’est plus qu’une douce petite sœur, 
heureuse, sereine, pure, bonne… Bien meilleure encore que quand elle 
était une fillette. Et moi, moi qui me sentais tellement au-dessus d’elle, 
dans mon orgueil d’israélite fidèle à la Loi, maintenant je me sens bien 
petit, presque rien, en comparaison d’elle qui n’est plus une créature, 
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mais une flamme. Une flamme sanctifiante. Moi… je ne puis 
comprendre où elle va chercher la sagesse, les paroles, les actes qu’elle 
trouve et qui édifient toute la maison. Je la regarde comme on 
contemple un mystère. Comment tant de feu, tant de joyaux 
pouvaient-ils être cachés sous tant d’ordures et y vivre à leur aise ? Ni 
moi, ni Marthe ne nous élevons là où elle s’élève. Comment le peut-
elle si elle a eu ses ailes brisées par le vice ? Je ne comprends pas… 

– Et il n’est pas nécessaire que tu comprennes. Il suffit que je 
comprenne, moi. Mais je te le dis : Marie a retourné vers le bien les 
puissantes énergies de son être. Elle a orienté son tempérament vers 
la perfection. Et comme elle a un tempérament d’une puissance 
absolue, elle s’élance sans réserve sur ce chemin. Elle fait servir son 
expérience du mal pour être puissante dans le bien comme elle l’a été 
dans le mal et, mettant en œuvre la même méthode de se donner tout 
entière qu’elle avait dans le péché, elle se donne tout entière à Dieu. 
Elle a compris la loi “d’aimer Dieu de tout son être, de tout son corps, 
de toute son âme, et de toutes ses forces”. Si Israël était composé de 
Marie, si le monde était fait de Marie, nous aurions sur la terre le 
Royaume de Dieu, tel qu’il sera dans les hauteurs du ciel.  

– Oh, Maître, Maître ! Et c’est Marie de Magdala qui mérite ces 
paroles ! 

– C’est Marie, sœur de Lazare. Ma grande amie, sœur de mon 
grand ami. 3Comment avez-vous su que j’étais ici, puisque ma Mère 
n’est pas encore arrivée à Béthanie ? 

– En forçant le pas, le régisseur de la Belle Eau est venu 
m’avertir de ta venue. Et moi, chaque jour, j’ai envoyé ici un serviteur. 
Tout à l’heure, il est venu me dire : “Il est arrivé et il est au champ des 
galiléens.” Je suis parti tout de suite… 

– Mais tu es souffrant… 
– Tellement, Maître ! Ces jambes…  
– Et tu es venu ! C’est moi qui serais vite venu…  
– Mais mon empressement à te partager ma joie me tourmentait 

trop. Il y a des mois que je la sens en moi. Une lettre ! Qu’est-ce qu’une 
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lettre pour dire semblable chose ? Je ne pouvais attendre davantage… 
Tu viendras à Béthanie ? 

– Certainement. Aussitôt après la fête.  
– Tu es très attendu… Cette grecque… Quel esprit ! Je parle 

beaucoup avec elle, qui est avide de s’informer sur Dieu. Mais elle est 
très cultivée… et moi, je reste à court car je ne connais pas bien 
certaines choses. C’est toi qu’il lui faut.  

– Et je viendrai. Allons maintenant retrouver Maximin, puis je 
te prie d’être mon hôte. Ma Mère sera heureuse de te voir et tu te 
reposeras. Elle va bientôt venir avec l’enfant. » 

Et Jésus rejoint Maximin qui s’agenouille pour le saluer…



Maria Valtorta 

154 

JÉRUSALEM 

ENSEIGNEMENT DU NOTRE-PÈRE 

Matthieu VII, 7-11 
« Demandez, on vous donnera ; cherchez, vous trouverez ; 

frappez, on vous ouvrira. En effet, quiconque demande reçoit ; qui 
cherche trouve ; à qui frappe, on ouvrira. Ou encore : lequel d’entre 
vous donnera une pierre à son fils quand il lui demande du pain ? Ou 
bien lui donnera un serpent, quand il lui demande un poisson ? Si donc 
vous, qui êtes mauvais, vous savez donner de bonnes choses à vos 
enfants, combien plus votre Père qui est aux cieux donnera-t-il de 
bonnes choses à ceux qui les lui demandent ! » 

Luc XI, 1-13 
« Il arriva que Jésus, en un certain lieu, était en prière. Quand il eut 

terminé, un de ses disciples lui demanda : “Seigneur, apprends-nous à 
prier, comme Jean le Baptiste, lui aussi, l’a appris à ses disciples.” 

Il leur répondit : « Quand vous priez, dites : Père, que ton nom soit 
sanctifié, que ton règne vienne. Donne-nous le pain dont nous avons 
besoin pour chaque jour. Pardonne-nous nos péchés, car nous-
mêmes, nous pardonnons aussi à tous ceux qui nous ont des torts 
envers nous. Et ne nous laisse pas entrer en tentation. » 

Jésus leur dit encore : « Imaginez que l’un de vous ait un ami et aille 
le trouver au milieu de la nuit pour lui demander : “Mon ami, prête-
moi trois pains, car un de mes amis est arrivé de voyage chez moi, et 
je n’ai rien à lui offrir.” Et si, de l’intérieur, l’autre lui répond : “Ne 
viens pas m’importuner ! La porte est déjà fermée ; mes enfants et 
moi, nous sommes couchés. Je ne puis pas me lever pour te donner 
quelque chose.” Eh bien ! Je vous le dis : même s’il ne se lève pas pour 
donner par amitié, il se lèvera à cause du sans-gêne de cet ami, et il lui 
donnera tout ce qu’il lui faut. 
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Moi, je vous dis : Demandez, on vous donnera ; cherchez, vous 
trouverez ; frappez, on vous ouvrira. En effet, quiconque demande 
reçoit ; qui cherche trouve ; à qui frappe, on ouvrira. Quel père parmi 
vous, quand son fils lui demande un poisson, lui donnera un serpent 
au lieu du poisson ? On lui donnera un scorpion quand il demande un 
œuf ? Si donc vous, qui êtes mauvais, vous savez donner de bonnes 
choses à vos enfants, combien plus le Père du ciel donnera-t-il l’Esprit 
Saint à ceux qui le lui demandent ! » 

Vision du 28 juin 1945 

Selon Félix Sauvage Tome III Chap. 203 

Selon Yves d’Horrer Tome III Chap. 64 

1Jésus sort avec ses disciples d’une maison proche des murs. Je 
crois que c’est toujours dans le quartier de Bézéta car, pour sortir des 
murs, on doit encore passer devant la maison de Joseph, qui se trouve 
près de la Porte que j’ai entendu nommer Porte d’Hérode. 

La ville est à moitié déserte en cette paisible soirée au clair de lune. 
Je me rends compte que la Pâque a été consommée dans l’une des 
maisons de Lazare, qui n’est pourtant pas la maison du Cénacle. Celle-
ci est à l’opposé. L’une est au nord, l’autre au sud de Jérusalem. 

Sur le seuil de la maison, Jésus, avec son aimable courtoisie, prend 
congé de Jean d’En-Dor qu’il laisse pour protéger les femmes et qu’il 
remercie pour cette garde. Il embrasse Marziam, venu lui aussi sur le 
seuil, puis s’éloigne par la Porte dite d’Hérode. 

« Où allons-nous, Seigneur ? 
– Venez avec moi. Je vous emmène couronner la Pâque par une 

perle rare et désirée. C’est pour cela que j’ai voulu rester avec vous 
seuls. Mes apôtres ! Merci, mes amis, de votre grand amour pour moi. 
Si vous pouviez voir comme il me console, vous en seriez bien 
surpris ! Voyez : je supporte de continuelles épreuves et déceptions. 
Du moins, ce sont des déceptions pour vous. Pour moi, soyez-en 
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persuadés, je n’ai pas de déceptions, car il ne m’a pas été accordé le 
don d’ignorance… Même pour cela, je vous conseille de vous laisser 
conduire par moi. Si je permets ceci ou cela, n’y faites pas obstacle. Si 
je n’interviens pas pour mettre fin à quelque chose, ne vous occupez 
pas de le faire vous-mêmes. Chaque chose en son temps. Ayez 
confiance en moi, par-dessus tout. » 

Ils arrivent à l’angle nord-est de l’enceinte des murs, tournent et 
longent le mont Moriah jusqu’à l’endroit où ils peuvent franchir le 
Cédron par un petit pont. 

« Nous allons à Gethsémani ? demande Jacques, fils d’Alphée. 
– Non, plus haut : sur le mont des Oliviers. 
– Oh ! Ce sera beau ! dit Jean. 
– Cela aurait fait plaisir au petit aussi, murmure Pierre. 
– Il y viendra bien d’autres fois ! Il était fatigué. Et c’est un 

enfant. Je veux vous donner une grande chose, parce que désormais il 
est juste que vous l’ayez. » 

2Ils montent à travers les oliviers, laissant Gethsémani sur leur 
droite, et s’élèvent encore sur le mont jusqu’à atteindre la crête où 
bruissent les oliviers. 

Jésus s’arrête et dit : 
« Faisons une pause… Mes chers, si chers disciples et mes 

continuateurs dans l’avenir, venez près de moi. Un jour — et pas 
seulement un jour —, vous m’avez dit : “Apprends-nous à prier 
comme tu pries. Apprends-le-nous, comme Jean l’a fait pour les siens, 
afin que nous, tes disciples, nous puissions prier avec les mots mêmes 
du Maître.” Et je vous ai toujours répondu : “Je le ferai quand je verrai 
en vous un minimum de préparation suffisant pour que la prière ne 
soit pas une vaine formule de paroles humaines, mais une véritable 
conversation avec le Père.” Nous y sommes. Vous êtes en possession 
de ce qui suffit pour pouvoir connaître les mots qu’il convient de dire 
à Dieu. Et je veux vous les enseigner ce soir, dans la paix et l’amour 
qui règnent entre nous, dans la paix et dans l’amour de Dieu et avec 
Dieu. Nous avons, en effet, obéi au précepte pascal en vrais juifs, et 
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au commandement divin de la charité envers Dieu et envers le 
prochain. 

3L’un d’entre vous a beaucoup souffert, ces jours-ci. Souffert pour 
un acte immérité, et souffert par l’effort qu’il a fait sur lui-même pour 
contenir l’indignation que cet acte avait provoqué. Oui, Simon-Pierre, 
viens ici. Il n’y a pas le moindre frémissement de ton cœur honnête 
qui m’ait été inconnu, et il n’y a pas une seule peine que je n’aie 
partagée avec toi. Tes compagnons et moi… 

–  Mais toi, Seigneur, tu as été bien plus offensé que moi ! Et 
c’était pour moi une souffrance plus… plus grande, non, plus 
sensible… et pas plus… plus… Voilà : que Judas ait été dégoûté de 
participer à ma fête, j’en ai souffert comme homme. Mais de voir que 
tu en étais affligé et offensé, cela m’a fait mal d’une tout autre façon 
et j’en ai souffert deux fois plus… Moi… je ne veux pas me vanter et 
me faire valoir en me servant de tes mots… Mais je dois dire — et si 
c’est de l’orgueil, dis-le-moi — que j’ai souffert en mon âme… et cela 
fait plus mal. 

– Ce n’est pas de l’orgueil, Simon. Tu as souffert spirituellement 
car Simon, pêcheur de Galilée, est en train de se transformer en Pierre, 
disciple de Jésus, Maître de l’esprit, grâce auquel ses disciples 
deviennent eux aussi spirituellement actifs et sages. Et c’est pour te 
faire progresser dans la vie spirituelle, pour vous faire progresser, que 
je veux, ce soir, vous apprendre à prier. Combien vous êtes changés, 
depuis la retraite solitaire ! 

– Tous, Seigneur ? demande Barthélemy, un peu incrédule. 
– Je comprends ce que tu veux dire… mais je parle à vous onze, 

pas à d’autres… 
– Mais qu’a donc Judas, Maître ? Nous ne le comprenons plus… 

il paraissait tellement changé, et maintenant, depuis que nous avons 
quitté le lac…, dit André, désolé. 

– Tais-toi, mon frère. C’est moi qui ai la clé du mystère ! Il s’est 
un peu attaché à Béelzéboul. Il est allé le chercher dans la caverne 
d’En-Dor pour étonner les gens et… et il a été servi ! Le Maître le lui 
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a dit ce jour-là… À Gamla, les diables sont entrés dans les porcs. À 
En-Dor, les diables, sortis de ce malheureux Jean, sont entrés en lui… 
On comprend que… on comprend… Laisse-moi le dire, Maître ! Cela 
me prend à la gorge et, si je ne le dis pas, si ça ne sort pas, ça va 
m’empoisonner… 

– Simon, sois bon ! 
– Oui, Maître… et je t’assure que je ne lui ferai pas 

d’impolitesses. Mais j’affirme et je pense que Judas étant vicieux — 
nous l’avons tous compris —, il est un peu parent du porc… et on 
comprend que les démons choisissent volontiers les porcs pour leur… 
changement de domicile. Voilà, c’est dit. 

– Tu dis que c’est cela ? demande Jacques, fils de Zébédée. 
– Et que veux-tu que ce soit d’autre ? Il n’y a eu aucune raison 

pour qu’il devienne aussi intraitable. C’est pire qu’à la Belle Eau ! Et 
là, on pouvait penser que c’étaient l’endroit et la saison qui 
l’énervaient. Mais maintenant… 

– 4Il y a une autre raison, Simon… 
– Donne-la-moi, Maître. Je suis content de changer d’avis sur 

mon compagnon. 
– Judas est jaloux et cette jalousie l’agite. 
– Jaloux ? De qui ? Il n’a pas de femme, et même s’il en avait 

une et était avec les femmes, je crois qu’aucun de nous ne ferait preuve 
de mépris à l’égard de notre condisciple… 

– Il est jaloux de moi. Réfléchis : Judas a changé après En-Dor 
et après Esdrelon. C’est-à-dire quand il a vu que je m’occupais de Jean 
et de Yabeç. Mais, maintenant que Jean — Jean surtout — s’éloignera 
en passant de moi à Isaac, tu verras qu’il redeviendra enjoué et bon. 

– Eh… bien ! Tu ne me diras pas qu’il n’est pas possédé par un 
petit démon. Et surtout… Non, je le dis ! Et surtout tu ne me diras 
pas qu’il est devenu meilleur ces derniers mois. J’étais jaloux, moi 
aussi, l’an dernier… Je n’aurais voulu personne de plus que nous six, 
les six premiers, tu t’en souviens ? Maintenant, maintenant… laisse-
moi, pour une fois, prendre Dieu à témoin de ma pensée. Maintenant, 
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je dis que je suis heureux de voir augmenter le nombre des disciples 
autour de toi. Ah ! Je voudrais avoir tous les hommes et les amener à 
toi, ainsi que tous les moyens pour pouvoir subvenir à ceux qui sont 
dans le besoin, afin que la misère ne soit pour personne un obstacle 
pour venir à toi. Dieu voit que je dis vrai. Mais pourquoi suis-je ainsi 
maintenant ? Parce que je me suis laissé changer par toi. Lui… il n’a 
pas changé. Au contraire… Voilà, Maître… C’est un petit démon qui 
l’a pris… 

– Ne dis pas cela. Ne le pense pas. Prie pour qu’il guérisse. La 
jalousie est une maladie… 

– Qu’à tes côtés, on guérit si on le veut. Ah ! Je le supporterai, 
pour toi… Mais quel effort !… 

– Je t’en ai donné la récompense : l’enfant. Et maintenant, je vais 
t’apprendre à prier… 

– Oh oui ! Mon frère, dit Jude. Parlons de cela… et que l’on ne 
se souvienne de mon homonyme qu’à cause du besoin qu’il en a. Il 
me semble qu’il a déjà son châtiment : il n’est pas avec nous en ce 
moment ! 

– 5Écoutez. Quand vous priez, dites ceci : “Notre Père qui es 
aux Cieux, que ton nom soit sanctifié, que ton règne vienne sur la terre 
comme il est dans le Ciel, et que ta volonté soit faite sur la terre comme 
au Ciel. Donne-nous aujourd’hui notre pain quotidien, remets-nous 
nos dettes, comme nous les remettons à nos débiteurs. Ne nous induis 
pas en tentation, mais délivre-nous du Malin.” » 

Jésus s’est levé pour dire la prière et tous l’ont imité, attentifs et 
émus. 

« Rien d’autre n’est nécessaire, mes amis. Dans ces mots est 
renfermé comme en un cercle d’or tout ce qu’il faut à l’homme pour 
son âme comme pour sa chair et son sang. Avec cela, demandez ce 
qui est utile à celui-là ou à ceux-ci. Et si vous accomplissez ce que 
vous demandez, vous acquerrez la vie éternelle. C’est une prière si 
parfaite que les vagues des hérésies et le cours des siècles ne 
l’entameront pas. Le christianisme sera désuni sous la morsure de 
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Satan et beaucoup de parties de ma chair mystique seront détachées, 
morcelées, formant des cellules particulières dans le vain désir de se 
créer un corps parfait comme le sera le Corps mystique du Christ, 
c’est-à-dire formé de tous les fidèles unis dans l’Église apostolique qui 
sera, tant que la terre existera, l’unique véritable Église. Mais ces petits 
groupes séparés, privés par conséquent des dons que je laisserai à 
l’Église Mère pour nourrir mes enfants, garderont toujours le titre 
d’églises chrétiennes en raison de leur culte pour le Christ et, au sein 
de leur erreur, elles se souviendront toujours qu’elles sont venues du 
Christ. Eh bien, elles aussi prieront avec cette prière universelle. 
Souvenez-vous-en. Méditez-la continuellement. Appliquez-la à votre 
action. Il ne faut pas autre chose pour se sanctifier. Si quelqu’un était 
seul, dans un milieu païen, sans église, sans livre, il aurait déjà tout ce 
que l’on peut savoir en méditant cette prière ainsi qu’une église 
ouverte dans son cœur pour la réciter. Il aurait une règle de vie et une 
sanctification assurée. 

6“Notre Père”. 
Je l’appelle “Père”. C’est le Père du Verbe, c’est le Père de Celui 

qui s’est incarné. C’est ainsi que je veux que vous l’appeliez, vous aussi, 
car vous faites un avec moi, si vous demeurez en moi. Il fut un temps 
où l’homme devait se jeter face à terre pour soupirer, en tremblant 
d’épouvante : “Dieu !” Celui qui ne croit pas en moi ni en ma parole 
est encore pris par cette crainte paralysante… Observez l’intérieur du 
Temple. Non seulement Dieu, mais aussi le souvenir de Dieu, est 
caché aux yeux des fidèles par un triple voile. Séparation par la 
distance, séparation par les voiles, tout a été pris et appliqué pour 
signifier à celui qui prie : “Tu es fange. Lui, il est Lumière. Tu es abject. 
Lui, il est Saint. Tu es esclave. Lui, il est Roi.” 

Mais maintenant !… Relevez-vous ! Approchez-vous ! Je suis le 
Prêtre éternel. Je peux vous prendre par la main et vous dire : 
“Venez.” Je peux saisir les rideaux du vélarium et les écarter, ouvrant 
tout grand l’inaccessible lieu, fermé jusqu’à aujourd’hui. Fermé ? 
Pourquoi ? Fermé à cause de la faute originelle, oui, mais encore plus 



Livret Petit Jean 

161 

étroitement fermé par la conscience corrompue des hommes. 
Pourquoi est-il fermé si Dieu est amour, si Dieu est Père ? Je peux, je 
dois, je veux vous conduire, non pas dans la poussière, mais dans 
l’azur ; non pas au loin, mais tout près ; non pas comme des esclaves, 
mais comme des fils sur le cœur de Dieu. 

Dites “Père ! Père !”, et ne vous lassez pas de le répéter. Ne savez-
vous pas que, chaque fois que vous le dites, le Ciel rayonne de la joie 
de Dieu ? Ne diriez-vous que ce mot, avec un amour véritable, vous 
feriez déjà une prière agréable au Seigneur. “Père ! Mon père ! ” disent 
les enfants à leur géniteur. C’est le premier mot qu’ils disent : “Mère, 
père.” Vous êtes les petits enfants de Dieu. Je vous ai engendrés à 
partir du vieil homme que vous étiez. Ce vieil homme, je l’ai détruit 
par mon amour, pour faire naître l’homme nouveau, le chrétien. 
Appelez donc, du premier nom que les enfants connaissent, le Père 
très saint qui est aux Cieux. 

7“Que ton Nom soit sanctifié.” 
Ô Nom saint et doux plus que tout autre ! Nom que la terreur du 

coupable vous a appris à voiler sous un autre nom ! Ne dites plus 
Adonaï. C’est Dieu. C’est le Dieu qui, dans un excès d’amour, a créé 
l’humanité. Que l’humanité de l’avenir l’appelle de son nom, par ses 
lèvres purifiées par le bain que je prépare, se réservant de comprendre 
avec la plénitude de la sagesse le sens véritable de cet 
Incompréhensible lorsque, fondue en lui, l’humanité avec les meilleurs 
de ses enfants sera élevée jusqu’au Royaume que je suis venu fonder. 

8“Que ton Règne vienne sur la terre comme au Ciel.” 
Désirez de toutes vos forces cet avènement. Ce serait la joie sur la 

terre, s’il venait. Le Règne de Dieu dans les cœurs, dans les familles, 
entre les citoyens, entre les nations. Souffrez, prenez de la peine, 
sacrifiez-vous pour ce Règne. Que la terre soit un miroir qui reflète en 
chacun la vie des Cieux. Il viendra. Un jour, tout cela adviendra. Des 
siècles et des siècles de larmes et de sang, d’erreurs, de persécutions, 
de brouillard traversé d’éclairs de lumière qu’irradiera le phare 
mystique de mon Église — si elle est une barque qui ne sombrera pas, 
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elle est aussi un rocher qui résistera aux vagues et elle tiendra bien haut 
la lumière, ma lumière, la lumière de Dieu —, tout cela précédera le 
moment où la terre possèdera le Royaume de Dieu. Ce sera alors 
comme l’intense flamboiement d’un astre qui, après avoir atteint la 
perfection de son existence, se désagrège, comme une fleur démesurée 
des jardins éthérés, pour exhaler en un étincelant frémissement son 
existence et son amour aux pieds de son Créateur. Mais cela adviendra. 
Et ensuite, ce sera le Royaume parfait, bienheureux, éternel du Ciel. 

9“Que ta volonté soit faite sur la terre comme au Ciel.” 
L’anéantissement de la volonté propre au profit de celle d’un autre 

ne peut se produire que lorsqu’on a atteint le parfait amour pour cette 
personne. L’anéantissement de la volonté propre au profit de celle de 
Dieu ne peut se produire que quand on a atteint la perfection des 
vertus théologales à un degré héroïque. Au Ciel, où tout est sans 
défauts, s’accomplit la volonté de Dieu. Sachez, vous qui êtes fils du 
Ciel, faire ce que l’on fait au Ciel. 

10“Donne-nous notre pain quotidien.” 
Quand vous serez au Ciel, vous vous nourrirez uniquement de 

Dieu. La béatitude sera votre nourriture. Mais, ici-bas, vous avez 
encore besoin de pain. Et vous êtes les petits enfants de Dieu. Il est 
donc juste de dire : “Père, donne-nous du pain.” 

Avez-vous peur qu’il ne vous écoute pas ? Oh, non ! Réfléchissez : 
supposez que l’un de vous ait un ami et qu’il s’aperçoive qu’il manque 
de pain pour rassasier un autre ami ou un parent arrivé chez lui à la 
fin de la seconde veille. Il va trouver l’ami son voisin et lui dit : “ Mon 
ami, prête-moi trois pains, car il m’est arrivé un hôte et je n’ai rien à 
lui donner à manger.” Peut-il s’entendre répondre de l’intérieur de la 
maison : “Ne m’ennuie pas car j’ai déjà fermé la porte et bloqué les 
battants, et mes enfants dorment déjà à mes côtés. Je ne peux me lever 
et te donner ce que tu désires” ? Non. S’il s’est adressé à un véritable 
ami et qu’il insiste, il obtiendra ce qu’il demande. Il l’aurait obtenu 
même s’il s’était adressé à un ami pas très proche, à cause de son 
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insistance, car celui auquel il demande ce service, pour n’être plus 
importuné, se hâterait de lui en donner autant qu’il en veut. 

Mais vous, quand vous priez le Père, vous ne vous adressez pas à 
un ami de la terre : vous vous tournez vers l’Ami parfait, qui est le 
Père du Ciel. Aussi, je vous dis : “Demandez et l’on vous donnera, 
cherchez et vous trouverez, frappez et l’on vous ouvrira.” En effet, à 
qui demande on donne, qui cherche finit par trouver, à qui frappe on 
ouvre la porte. 

Quel enfant des hommes se voit présenter une pierre, s’il demande 
du pain à son père ? Qui se voit donner un serpent à la place d’un 
poisson grillé ? Le père qui agirait ainsi à l’égard de ses enfants serait 
criminel. Je l’ai déjà dit et je le répète pour vous encourager à avoir 
des sentiments de bonté et de confiance. De même qu’un homme sain 
d’esprit ne donnerait pas un scorpion à la place d’un œuf, avec quelle 
plus grande bonté Dieu ne vous donnera-t-il pas ce que vous 
demandez ! Car il est bon, alors que vous, vous êtes plus ou moins 
mauvais. Demandez donc avec un amour humble et filial votre pain 
au Père. 

11“Remets-nous nos dettes comme nous les remettons à nos débiteurs.” 
Il y a les dettes matérielles et les dettes spirituelles. Il y a encore les 

dettes morales. L’argent, la marchandise qu’on vous a prêtés sont des 
dettes matérielles qu’il faut rembourser. L’estime que l’on exige sans 
réciprocité, l’amour que l’on attend, mais que l’on ne donne pas, sont 
des dettes morales. L’obéissance à Dieu, de qui on exigerait beaucoup, 
quitte à lui donner bien peu, et l’amour qu’on doit avoir pour lui sont 
des dettes spirituelles. Mais il nous aime et doit être aimé comme on 
aime une mère, une épouse, un fils de qui on exige tant de choses. 
L’égoïste veut posséder et ne donne pas. Mais l’égoïste est aux 
antipodes du Ciel. Nous avons des dettes envers tout le monde. De 
Dieu au parent, de celui-ci à l’ami, de l’ami à son prochain, de son 
prochain au serviteur et à l’esclave, car tous sont des êtres comme 
nous. Malheur à qui ne pardonne pas ! Il ne lui sera pas pardonné. 
Dieu ne peut pas, par justice, remettre ce que l’homme lui doit — à 
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lui qui est le Très Saint — si l’homme ne pardonne pas à son 
semblable. 

12“Ne nous induis pas en tentation, mais délivre-nous du Malin.” 
L’homme qui n’a pas éprouvé le besoin de partager avec nous le 

souper de la Pâque m’a demandé, il y a moins d’un an : “Comment ? 
Tu as demandé de ne pas être tenté et d’être aidé dans la tentation 
contre elle-même ?” Nous étions nous deux, seuls… et j’ai répondu. 

Une autre fois, nous étions quatre dans un endroit isolé, et j’ai 
répondu de nouveau. Mais il n’était pas encore satisfait car, dans une 
âme inflexible, il faut d’abord ouvrir une brèche en démolissant la 
forteresse perverse de sa suffisance. C’est pour cette raison que je le 
répèterai encore une fois, et même dix, cent fois jusqu’à ce que tout 
soit accompli. 

Mais vous, qui n’avez pas de cuirasse due à des doctrines 
malheureuses et des passions plus malheureuses encore, veuillez prier 
ainsi. Priez avec humilité pour que Dieu empêche les tentations. Ah, 
l’humilité ! Se reconnaître pour ce que l’on est ! Sans s’avilir, mais se 
connaître. Dire : “Je pourrais céder même si cela me semble 
impossible, car je suis un juge imparfait pour moi-même. Par 
conséquent, mon Père, délivre-moi, si possible, des tentations en me 
tenant proche de toi au point que cela ne permette pas au Malin de 
me nuire.” Car, souvenez-vous-en, ce n’est pas Dieu qui porte au mal, 
mais c’est le mal qui tente. Priez le Père pour qu’il vienne en aide à 
votre faiblesse au point qu’elle ne puisse être induite en tentation par 
le Malin. 

13Voilà ce que j’avais à vous dire, mes bien-aimés. C’est ma seconde 
Pâque au milieu de vous. L’an dernier, nous avons seulement rompu 
ensemble le pain et partagé l’agneau. Cette année, je vous fais le don 
de la prière. J’aurai d’autres dons pour mes autres Pâques parmi vous 
afin que, lorsque je serai allé là où le Père le veut, vous gardiez un 
souvenir de moi, l’Agneau, dans toute fête de l’agneau mosaïque. 

Levez-vous et partons. Nous rentrerons en ville à l’aurore. Ou 
plutôt : demain, toi, Simon, et toi, mon frère (il désigne Jude), vous 
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irez chercher les femmes et l’enfant. Quant à toi, Simon-Pierre, et 
vous autres, vous resterez avec moi jusqu’à leur retour. Ensuite, nous 
irons tous ensemble à Béthanie. » 

Ils descendent jusqu’à Gethsémani où ils rentrent à la maison pour 
se reposer. 

NOTRE-PÈRE 

±
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MONT DES OLIVIERS 

ASCENSION DU SEIGNEUR 
Actes des Apôtres I, 4-11 

Vision du 24 avril 1947 

Selon Félix Sauvage Tome X Chap. 638 

Selon Yves d’Horrer Tome X Chap. 23 

1À l’orient, l’aurore commence à peine à rougir. Jésus se promène 
avec sa Mère dans les vallons de Gethsémani. Ils n’échangent pas le 
moindre mot, seulement des regards d’indicible amour. Peut-être les 
paroles ont-elles déjà toutes été dites. Peut-être n’ont-elles jamais été 
dites. Ce sont leurs deux âmes qui se sont parlé : celle du Christ, celle 
de la Mère du Christ. Maintenant, c’est une contemplation d’amour, 
une réciproque contemplation. La nature humide de rosée, la pure 
lumière du matin en ont connaissance, de même que ces gracieuses 
créatures de Dieu que sont les herbes, les fleurs, les oiseaux, les 
papillons. Les hommes sont absents. 

2Personnellement, je me sens mal à l’aise d’être présente à ce 
moment d’adieu. “Seigneur, je n’en suis pas digne !”, voilà mon cri 
tandis que mes larmes coulent en contemplant la dernière heure de 
l’union terrestre entre la Mère et le Fils et en pensant que nous voilà 
parvenus au terme de l’amoureuse fatigue, celle de Jésus, celle de 
Marie et du pauvre, petit, indigne enfant que Jésus a voulu comme 
témoin de tout le temps messianique, et qui a pour nom Maria, mais 
que Jésus aime appeler “le petit Jean” et aussi “la violette de la croix”. 

Oui. Petit Jean. Petit parce que je ne suis rien. Jean parce que je 
suis vraiment celle à qui Dieu a accordé de grandes grâces, mais aussi 
parce que, dans une mesure infinitésimale — mais c’est tout ce que je 
possède, et en donnant tout ce que je possède, je sais que je donne 
dans une mesure parfaite qui satisfait Jésus, car c’est le “tout” de mon 
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rien — donc parce que, dans une mesure infinitésimale, j’ai imité le 
bien-aimé, le grand Jean : j’ai donné tout mon amour à Jésus et à 
Marie, en partageant avec eux larmes et sourires, et en les suivant, 
angoissée de les voir affligés et de ne pouvoir les défendre de la haine 
du monde au prix de ma propre vie ; et maintenant, je suis frémissante 
du frémissement de leur cœur pour ce qui prend fin pour toujours. 

Violette, oui. Une violette qui a cherché à se tenir cachée dans 
l’herbe pour que Jésus ne l’évite pas, lui qui aimait toute la création en 
tant qu’œuvre de son Père, mais me presse sous son pied divin. Si je 
pouvais mourir en exhalant mon délicat parfum dans l’effort de lui 
adoucir le contact avec la terre, si dure et raboteuse ! Violette de la 
croix, oui. Et son sang a rempli mon calice jusqu’à le faire pencher 
vers le sol… 

Oh ! mon Bien-aimé qui, plus tôt, m’as comblée de ton sang en me 
faisant contempler tes pieds blessés, cloués au bois… “au pied de la 
croix, il y avait quelques violettes en fleur, et ton sang coulait goutte à 
goutte sur ces violettes en fleur…” 

Souvenir lointain, mais à la fois si proche et si présent ! Préparation 
de ce que je suis devenue : ton porte-parole, qui est maintenant tout 
trempé de ton sang, de ta sueur et de tes larmes, des larmes de Marie 
ta Mère, mais qui connaît aussi tes paroles, tes sourires, tout, tout de 
toi, et qui exhale le parfum, non plus des violettes, mais celui de toi 
seul, mon unique Amour, ce parfum divin qui a bercé hier soir ma 
douleur et qui vient sur moi, doux comme un baiser, consolant 
comme le Ciel lui-même, et me fait tout oublier pour vivre de toi 
seul… 

3J’ai en moi ta promesse. Je sais que je ne te perdrai pas. Tu me l’as 
promis et ta promesse est sincère : elle vient de Dieu. Je te posséderai 
encore, toujours. C’est seulement si je péchais par orgueil, mensonge 
ou désobéissance, que je te perdrais. C’est toi qui l’as dit, mais tu sais 
qu’avec ta grâce pour soutenir ma volonté, je ne veux pas pécher, et 
j’espère ne pas le faire parce que tu me soutiendras. Je ne suis pas un 
chêne, je le sais. Je suis une violette, une fleur frêle qui peut ployer 
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sous le pied d’un oiseau ou même sous le poids d’un scarabée. Mais 
tu es ma force, Seigneur, et mon amour pour toi est mon aile. 

Je ne te perdrai pas. Tu me l’as promis. Tu viendras, tout entier 
pour moi, pour faire la joie de ta violette mourante. Mais je ne suis pas 
égoïste. Seigneur. Tu le sais. Tu sais que je voudrais ne plus te voir et 
que d’autres te voient en grand nombre, afin qu’ils croient en toi. À 
moi, tu as déjà beaucoup donné malgré mon indignité. Vraiment, tu 
m’as aimée comme toi seul sais aimer tes enfants chéris. 

4Je repense à la douceur de te voir “vivre”, homme parmi les 
hommes. Et je sais que je ne te verrai plus ainsi. Tout a été vu et dit. 
Je sais aussi que tu n’effaceras pas de ma pensée tes actions d’homme 
parmi les hommes, et que je n’aurai pas besoin de livres pour me 
souvenir de toi, tel que tu étais réellement. Il suffira que je regarde à 
l’intérieur de moi, où toute ta vie est inscrite en caractères indélébiles. 
Mais c’était doux, doux… 

Maintenant tu t’élèves… La terre te perd. Maria de la Croix te perd, 
Maître Sauveur. Tu resteras pour elle un Dieu très doux. Ce n’est plus 
du sang, mais un miel céleste que tu verseras dans le calice violacé de 
ta violette… Je pleure… J’ai été ta disciple, en même temps que les 
autres, sur les chemins de montagne, dans les sentiers des forêts, ou 
sur les voies arides, poussiéreuses de la plaine, sur le lac comme près 
du beau fleuve de ta patrie. Désormais tu t’en vas, et je ne verrai plus 
qu’en souvenir Bethléem et Nazareth sur leurs vertes collines 
d’oliviers, Jéricho brûlée par le soleil au bruissement de ses palmiers, 
et Béthanie l’amie, ou encore Engaddi, cette perle perdue dans les 
déserts, pas plus que la belle Samarie, les plaines fertiles de Saron et 
d’Esdrelon, le haut-plateau bizarre d’au-delà du Jourdain, le 
cauchemar de la Mer Morte, les villes ensoleillées des bords de la 
Méditerranée, et surtout Jérusalem, la ville de ta souffrance, ses 
montées et ses descentes, les arcades, les places, les faubourgs, les 
puits et les citernes, les collines, et jusqu’à la triste vallée des lépreux 
où ta miséricorde s’est largement répandue… Et la maison du 
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Cénacle… la fontaine qui pleure tout près… le petit pont sur le 
Cédron, l’endroit où tu as sué du sang… la cour du Prétoire… 

Ah, non ! Tout ce qui concerne ta souffrance se trouve ici et y restera 
toujours… Je devrai chercher tous les autres souvenirs pour les 
retrouver, mais ta prière à Gethsémani, ta flagellation, ta montée au 
Golgotha, ton agonie et ta mort, la douleur de ta Mère, non, je n’aurai 
pas à les chercher : elles me sont toujours présentes. Peut-être les 
oublierai-je au Paradis… mais il me paraît impossible de pouvoir les 
oublier, même là-bas… Je me rappelle jusqu’au moindre détail de ces 
heures atroces, jusqu’à la forme de la pierre sur laquelle tu es tombé, 
et même le bouton de rose rouge qui battait comme une goutte de 
sang sur le granit, contre la fermeture de ton tombeau… 

Mon Amour tout divin, ta Passion vit dans ma mémoire… et m’en 
brise le cœur… 

5L’aurore s’est complètement levée. Le soleil est déjà haut sur 
l’horizon, et l’on entend la voix des apôtres. C’est un signal pour Jésus 
et Marie. Ils s’arrêtent, se regardent, l’un en face de l’autre, puis Jésus 
ouvre les bras et accueille sa Mère sur sa poitrine… Oh ! C’était bien 
un homme, un fils de femme ! Pour le croire, il suffit de regarder cet 
adieu ! L’amour déborde en une pluie de baisers sur la Mère tant 
aimée. L’amour couvre de baisers le Fils tant aimé. C’est à croire qu’ils 
ne pourront se séparer. Quand ils semblent le faire, une autre étreinte 
les unit encore et, parmi les baisers des paroles de réciproque 
bénédiction… Oh ! C’est vraiment le Fils de l’homme qui quitte celle 
qui l’a engendré ! C’est vraiment la Mère qui congédie son Fils pour le 
rendre au Père, c’est le gage de l’Amour à la Toute-Pure… 

Dieu qui embrasse la Mère de Dieu !… 
Finalement, la Femme, en tant que créature, s’agenouille aux pieds 

de son Dieu qui est pourtant son Fils, et le Fils, qui est Dieu, impose 
les mains sur la tête de sa Mère vierge, de l’éternelle Aimée, et il la 
bénit au nom du Père, du Fils et de l’Esprit Saint. Puis il s’incline et la 
relève en déposant un dernier baiser sur son front blanc comme un 
pétale de lys sous l’or de ses cheveux si jeunes encore… 
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Ils repartent vers la maison et personne, en voyant la paix avec 
laquelle ils avancent l’un à côté de l’autre, ne penserait au flot d’amour 
qui les a dominés un peu plus tôt. Mais comme cet adieu est loin de la 
tristesse des autres adieux, désormais dépassés, et du déchirement de 
l’adieu de la Mère à son Fils mort qu’elle devait laisser seul au 
tombeau ! 

Cette fois, même si les yeux brillent des larmes naturelles d’une 
personne sur le point de se séparer de l’être aimé, les lèvres sourient à 
la joie de savoir que cet Aimé va dans la demeure qui convient à sa 
gloire… 

6« Seigneur ! Tous ceux que tu avais dit à ta Mère vouloir bénir 
aujourd’hui sont là dehors, entre le mont et Béthanie, signale Pierre. 

– C’est bien. Nous irons les trouver. Mais venez d’abord. Je veux 
partager encore une fois le pain avec vous. » 

Ils entrent dans la pièce où, dix jours plus tôt, se trouvaient les 
femmes pour la cène du quatorzième jour du second mois. Marie 
accompagne Jésus jusque-là, puis elle se retire. Il reste Jésus et les 
Onze. 

Sur la table sont disposés de la viande rôtie, des fromages et des 
olives noires, une petite amphore de vin et une d’eau, plus grande, 
ainsi que de larges pains. C’est une table simple, sans l’apparat de 
quelque cérémonie de luxe, mais uniquement parce qu’il faut bien que 
l’on mange. 

Jésus offre et fait les parts. Il se tient au milieu, entre Pierre et 
Jacques, fils d’Alphée. C’est lui qui les a appelés à ces places. Jean, Jude 
et Jacques se trouvent en face de lui, Thomas, Philippe, Matthieu sont 
d’un côté, André, Barthélemy, le Zélote de l’autre. Ainsi tous peuvent 
voir leur Jésus… Le repas est bref, silencieux. Les apôtres, arrivés au 
dernier jour de proximité avec Jésus, et malgré les apparitions 
successives, collectives ou individuelles, à partir de la Résurrection, 
toutes pleines d’amour, n’ont jamais perdu cette retenue et cette 
vénération qui ont caractérisé leurs rencontres avec Jésus ressuscité. 
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7Une fois le repas fini, Jésus ouvre les mains au-dessus de la table 
en faisant son geste habituel devant un fait inéluctable, et il dit : 

« Voici venue l’heure où je dois vous quitter pour retourner vers 
mon Père. Écoutez les dernières paroles de votre Maître. 

Ne vous éloignez pas de Jérusalem ces jours-ci. Lazare, à qui j’ai 
parlé, a veillé une fois encore à réaliser les désirs de son Maître : il vous 
cède la maison de la dernière Cène pour que vous ayez une demeure 
où réunir l’assemblée et vous recueillir en prière. Restez à l’intérieur 
pendant ces jours, et priez avec assiduité pour vous préparer à la venue 
de l’Esprit Saint qui vous perfectionnera pour votre mission. 
Rappelez-vous que moi, qui pourtant suis Dieu, je m’étais préparé par 
une sévère pénitence à mon ministère d’évangélisateur. Ce sera 
toujours plus facile et plus court pour vous. Je n’exige rien d’autre de 
vous. Il me suffit que vous priiez assidûment, en union avec les 
soixante-douze disciples et sous la conduite de ma Mère, que je vous 
recommande avec l’empressement d’un fils. Elle sera pour vous une 
mère et une maîtresse d’amour et de sagesse parfaite. 

J’aurais pu vous envoyer ailleurs pour vous préparer à recevoir 
l’Esprit Saint, mais je tiens à ce que vous restiez ici, car c’est Jérusalem 
négatrice qui doit s’étonner de voir se continuer les prodiges divins, 
accomplis pour répondre à ses réfutations. 

Plus tard, l’Esprit Saint vous fera comprendre la nécessité que 
l’Église surgisse précisément dans cette ville qui, d’un point de vue 
humain, est la plus indigne de la posséder. Mais Jérusalem, c’est 
toujours Jérusalem, même si le péché y est à son comble et si c’est ici 
qu’a eu lieu le déicide. Cela ne lui servira à rien. Elle est condamnée. 
Mais si elle est condamnée, tous ses habitants ne le sont pas. Restez 
ici pour les rares justes qui s’y trouvent. Restez-y parce que c’est la cité 
royale et la cité du Temple. Comme les prophètes l’ont prédit ici, où 
le Roi Messie a été oint et acclamé et où il s’est levé, c’est à Jérusalem 
que doit commencer son règne sur le monde, et c’est ici encore, où la 
synagogue a reçu de Dieu le libelle de répudiation à cause de ses crimes 
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trop horribles, que doit surgir le Temple nouveau vers lequel 
accourront toutes les nations. 

Relisez les prophètes : ils ont tout prédit. Ma Mère d’abord, puis 
l’Esprit Paraclet, vous feront comprendre les paroles des Prophètes 
pour cette époque. 

8Restez ici jusqu’au moment où Jérusalem vous répudiera comme 
elle m’a répudié, et haïra mon Église comme elle m’a haï, en fomentant 
de noirs desseins pour l’exterminer. Alors portez ailleurs le siège de 
cette Église que j’aime, car elle ne doit pas périr. 

Je vous le répète : l’enfer même ne prévaudra pas sur elle. Mais si 
Dieu vous assure de sa protection, ne tentez pas le Ciel en exigeant 
tout du Ciel. 

Allez en Ephraïm comme votre Maître y est allé, parce que ce 
n’était pas l’heure pour lui d’être pris par ses ennemis. Sous ce nom 
d’Ephraïm, j’entends une terre d’idoles et de païens. Mais ce ne sera pas 
Ephraïm de Palestine que vous devez choisir comme siège de mon 
Église. Rappelez-vous combien de fois je vous ai parlé de cela, à vous 
tous ou à l’un de vous en particulier, et je vous ai prédit qu’il vous 
faudrait fouler les routes de la terre pour arriver à son cœur et fixer là 
mon Église. C’est du cœur de l’homme que le sang se diffuse dans 
tous les membres. C’est du cœur du monde que le christianisme doit 
se propager sur toute la terre. 

Pour l’heure, mon Église est semblable à une créature déjà conçue, 
mais qui se forme encore dans la matrice. Jérusalem est cette matrice. 
Son cœur encore menu répand ses petites ondes de sang aux membres 
peu nombreux de l’Église naissante. Mais une fois arrivée l’heure 
marquée par Dieu, la matrice marâtre expulsera la créature qui s’est 
formée en son sein. Celle-ci partira vers une terre nouvelle, où elle 
grandira pour devenir un grand Corps qui s’étendra sur toute la terre, 
et les battements du cœur de l’Église devenu fort se propageront dans 
tout son grand Corps. Le cœur de l’Église, affranchie de tout lien avec 
le Temple, éternelle et victorieuse sur les ruines du Temple détruit, 
battra au cœur du monde pour dire aux juifs comme aux païens que 
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Dieu seul triomphe et veut ce qu’il veut, et que ni la haine des hommes 
ni les troupes d’idoles n’arrêtent sa volonté. 

Mais cela viendra par la suite, et en ce temps-là vous saurez quoi 
faire. L’Esprit de Dieu vous conduira. Ne craignez pas. 

Pour le moment, réunissez à Jérusalem la première assemblée de 
fidèles. Puis d’autres assemblées se formeront à mesure que leur 
nombre grandira. En vérité, je vous dis que les habitants de mon 
Royaume se multiplieront comme des semences jetées dans une 
excellente terre. Mon peuple se propagera par toute la terre. 

Le Seigneur dit au Seigneur : “Parce que tu as fait cela, parce que 
tu ne m’as pas refusé ton fils, ton unique, je te comblerai de 
bénédictions, je rendrai ta descendance aussi nombreuse que les 
étoiles du ciel et que le sable au bord de la mer, et ta descendance 
occupera les places fortes de ses ennemis. Puisque tu as écouté ma 
voix, toutes les nations de la terre s’adresseront l’une à l’autre la 
bénédiction par le nom de ta descendance.” Bénédiction est mon 
nom, mon signe et ma loi, là où ils sont reconnus souverains. 

9L’Esprit Saint, le Sanctificateur, va venir et vous en serez remplis. 
Faites en sorte d’être purs comme tout ce qui doit approcher le 
Seigneur. J’étais Seigneur, moi aussi, comme lui. Mais sur ma Divinité, 
j’avais endossé un vêtement pour pouvoir être parmi vous, et non 
seulement pour vous instruire et vous racheter par les organes et le 
sang de ce vêtement, mais aussi pour porter le Saint des Saints parmi les 
hommes, sans qu’il soit inconvenant que tout homme, même impur, puisse poser 
les yeux sur celui que craignent de contempler les séraphins. 

Mais l’Esprit Saint viendra sans être voilé par la chair, il se posera 
sur vous, il descendra en vous avec ses sept dons et il vous conseillera. 

Maintenant, le conseil de Dieu est une grâce si sublime qu’il convient de vous 
préparer par une volonté héroïque à une perfection qui vous rende semblables à 
votre Père et à votre Jésus, et à votre Jésus dans ses rapports avec le Père et l’Esprit 
Saint. Ayez donc une charité parfaite et une pureté parfaite, pour pouvoir 
comprendre l’Amour et le recevoir sur le trône de votre cœur. 
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10Perdez-vous dans le gouffre de la contemplation. Efforcez-vous 
d’oublier que vous êtes des hommes, essayez de vous changer en 
séraphins. Lancez-vous dans la fournaise, dans les flammes de la 
contemplation. La contemplation de Dieu ressemble à une étincelle 
qui jaillit du choc du silex contre le briquet et produit feu et lumière. 
Le feu est purification, il consume la matière opaque et toujours 
souillée et la transforme en une flamme lumineuse et pure. 

Vous n’aurez pas le Royaume de Dieu en vous si vous n’avez pas 
l’amour. En effet, le Royaume de Dieu, c’est l’Amour ; il apparaît avec 
l’amour, et par l’amour il s’établit en vos cœurs au milieu de l’éclat 
d’une lumière immense qui pénètre et féconde, enlève l’ignorance, 
donne la sagesse, dévore l’homme et crée le dieu, le fils de Dieu, mon 
frère, le roi du trône que Dieu a préparé pour ceux qui se donnent à 
lui pour avoir Dieu, Dieu seul. Soyez donc purs et saints grâce à 
l’oraison ardente qui sanctifie l’homme, parce qu’elle le plonge dans le 
feu de Dieu qu’est la charité. 

Vous devez être saints. Non pas dans le sens relatif que ce mot 
avait jusqu’alors, mais dans le sens absolu que je lui ai donné en vous 
proposant la sainteté du Seigneur comme exemple et comme limite, 
c’est-à-dire la sainteté parfaite. Chez nous, on qualifie de saints le 
Temple et l’endroit de l’autel, et de Saint des Saints le lieu voilé où se 
trouvent l’arche et le propitiatoire. Mais je vous dis en vérité que ceux 
qui possèdent la grâce et vivent saintement par amour pour le Seigneur 
sont plus saints que le Saint des Saints, parce que Dieu ne se pose pas 
seulement sur eux, comme sur le propitiatoire qui est dans le Temple 
pour transmettre ses ordres, mais il habite en eux pour leur donner son 
amour. 

11Vous rappelez-vous mes paroles de la dernière Cène ? Je vous 
avais alors promis l’Esprit Saint. Il est sur le point de venir vous 
baptiser, non plus avec l’eau comme Jean l’a fait avec vous pour vous 
préparer à moi, mais avec le feu pour vous préparer à servir le Seigneur 
comme il le veut. Dans quelques jours, il sera ici. Après sa venue, vos 
capacités vont croître sans mesure et vous serez capables de 
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comprendre les paroles de votre Roi et de faire les œuvres qu’il vous 
a demandé d’accomplir pour étendre son Royaume sur la terre. 

– Après la venue de l’Esprit Saint, vas-tu donc reconstruire le 
Royaume d’Israël ? demandent-ils en l’interrompant. 

– Il n’y aura plus de Royaume d’Israël, mais mon Royaume. Et 
il s’accomplira quand mon Père l’a décidé. Il ne vous appartient pas 
de connaître les temps et les moments que le Père s’est réservé en son 
pouvoir. Mais vous, en attendant, vous recevrez la force de l’Esprit 
Saint qui viendra sur vous, et vous serez mes témoins à Jérusalem, en 
Judée, en Samarie et jusqu’aux confins de la terre, en fondant des 
assemblées là où des hommes sont réunis en mon nom ; en baptisant 
les gens au nom très saint du Père, du Fils et de l’Esprit Saint, comme 
je vous l’ai dit, pour qu’ils aient la grâce et vivent dans le Seigneur ; en 
prêchant l’Évangile à toutes les créatures, en enseignant ce que je vous 
ai enseigné, en faisant ce que je vous ai commandé. Et moi, je serai 
avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde. 

Et je veux encore ceci : ce sera Jacques, mon frère, qui présidera 
l’assemblée de Jérusalem. 

Pierre, comme chef de toute l’Église, devra souvent entreprendre 
des voyages apostoliques, parce que tous les néophytes désireront 
connaître le Pontife, chef suprême de l’Église. Mais l’ascendant de 
mon frère sur les fidèles de cette première Église sera grand. Les 
hommes sont toujours des hommes, et ils voient en hommes. Il leur 
semblera que Jacques prend ma suite, uniquement parce qu’il est mon 
frère. En vérité, je vous dis qu’il est plus grand et semblable au Christ 
par sa sagesse que par sa parenté. Mais c’est ainsi. Les hommes, qui 
ne me cherchaient pas pendant que j’étais parmi eux, me chercheront 
maintenant en mon parent. D’ailleurs, Simon-Pierre, tu es destiné à 
d’autres honneurs… 

– Que je ne mérite pas, Seigneur. Je te l’ai dit quand tu m’es 
apparu et je te le répète en présence de tous. Tu es non seulement 
sage, mais aussi bon, divinement bon, et c’est avec justice que tu as 



Maria Valtorta 

176 

jugé que moi, qui t’ai renié dans cette ville, je n’étais pas fait pour en 
être le chef spirituel. Tu veux m’épargner des mépris bien fondés… » 

Mais, de sa place, Jacques s’incline pour rendre hommage à Pierre : 
« Nous avons tous été pareils, Simon, sauf deux. Moi aussi, j’ai fui. 

Ce n’est pas à cause de cela, mais à cause des raisons qu’il a données, 
que le Seigneur m’a destiné à cette place ; mais tu es mon chef, Simon, 
fils de Jonas. Je te reconnais comme tel, et en présence du Seigneur et 
de tous les compagnons, je te promets obéissance. Je ferai de mon 
mieux pour t’aider dans ton ministère, mais, je t’en prie, donne-moi 
tes ordres, car tu es le Chef et moi ton subordonné. Quand le Seigneur 
m’a rappelé une lointaine conversation, j’ai incliné la tête pour 
signifier : “Qu’il soit fait selon ta volonté.” C’est ce que je te dirai à 
partir du moment où, le Seigneur nous ayant quittés, tu seras son 
représentant sur la terre. Et nous nous aimerons en nous aidant dans 
le ministère sacerdotal. 

– Oui, aimez-vous et aidez-vous mutuellement, parce que c’est 
mon commandement nouveau et le signe que vous appartenez 
vraiment au Christ. 

13Que rien ne vous trouble. Dieu est avec vous. Vous pouvez faire 
ce que je veux de vous. Je ne vous imposerais rien que vous ne puissiez 
accomplir, car je ne veux pas votre perte, mais votre gloire. 

Je vais préparer votre place à côté de mon trône. Soyez unis à moi 
et au Père dans l’amour. Pardonnez au monde qui vous hait. Appelez 
fils et frères ceux qui viennent à vous, ou sont déjà avec vous par 
amour pour moi. 

Soyez dans la paix, avec la certitude que je suis toujours prêt à vous 
aider à porter votre croix. Je serai avec vous dans les fatigues de votre 
ministère et à l’heure des persécutions ; vous ne périrez pas, vous ne 
succomberez pas, même si ceux qui voient avec les yeux du monde en 
auront l’impression. Vous serez accablés, affligés, lassés, torturés, mais 
ma joie sera en vous, car je vous aiderai en tout. En vérité, je vous dis 
que, lorsque vous aurez pour Ami l’Amour, vous comprendrez que 
tout ce que l’on subit et vit par amour pour moi devient léger, même 
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la lourde torture du monde. Car pour celui qui revêt d’amour chaque 
acte volontaire ou imposé, le joug de la vie et du monde se change en 
un joug proposé par Dieu, par moi. Et, je vous le répète, la charge que 
je vous impose est toujours proportionnée à vos forces, et mon joug 
est léger, car je vous aide à le porter. 

14Vous le savez, le monde ne sait pas aimer. Mais vous, dorénavant, 
aimez le monde d’un amour surnaturel pour le lui apprendre. Et s’ils 
vous disent en vous voyant persécutés : “Est-ce ainsi que Dieu vous 
aime ? En vous faisant souffrir, en étant la cause de votre douleur ? 
Ce n’est pas la peine d’appartenir à Dieu !”, répondez : “La douleur 
ne vient pas de Dieu, mais Dieu la permet. Nous en savons la raison 
et nous nous glorifions d’avoir la part qu’a eue le Sauveur Jésus, Fils 
de Dieu.” Répondez : “Nous nous glorifions d’être crucifiés et de 
continuer la Passion de notre Jésus.” Répondez par ces paroles tirées 
du livre de la Sagesse : “C’est par l’envie du diable que la mort est 
entrée dans le monde” et “Dieu n’a pas fait la mort, il ne prend pas 
plaisir à la souffrance des vivants. Tout ce qu’il a créé est vie et salut.” 
Répondez : “À présent nous semblons persécutés et vaincus, mais au 
jour de Dieu, les sorts sont inversés : nous les justes, qui étions 
persécutés sur la terre, nous serons glorieux devant ceux qui nous ont 
tourmentés et méprisés.” 

Mais ajoutez à cela : “Venez à nous ! Venez à la vie et à la paix. 
Notre Seigneur ne veut pas votre perte, mais votre salut. Il a donné 
son Fils bien-aimé afin que vous soyez tous sauvés.” 

15Réjouissez-vous donc de participer à mes souffrances pour 
pouvoir être ensuite avec moi dans la gloire. “Je serai […] ta très 
grande récompense”, a promis le Seigneur à Abraham, et en lui à tous 
ses fidèles serviteurs. Vous savez comment conquérir le Royaume des 
Cieux : par la force, et en passant par de nombreuses tribulations. Mais 
celui qui persévère, comme moi j’ai persévéré, sera là où je suis. 

Je vous ai dit quels sont le chemin et la porte qui conduisent au 
Royaume des Cieux. Je suis le premier à avoir emprunté ce chemin et 
je suis retourné au Père par cette porte. S’il y avait une autre voie, je 
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vous l’aurais indiquée, car j’ai pitié de votre faiblesse d’hommes. Mais 
il n’y en a pas d’autre… En vous l’indiquant comme unique chemin et 
unique porte, je vous répète quel est le remède qui donne la force 
nécessaire pour y passer : c’est l’amour, toujours l’amour. Tout devient 
possible quand nous avons l’amour en nous. Et tout l’amour vous sera 
donné par l’Amour qui vous aime, si vous demandez en mon nom 
assez d’amour pour devenir des athlètes de sainteté. 

16Maintenant, donnons-nous le baiser d’adieu, mes amis bien-
aimés. » 

Il se lève pour les embrasser. Tous l’imitent. Mais alors que Jésus a 
un sourire paisible, d’une beauté vraiment divine, eux pleurent. Ils 
sont tous troublés. Jean, secoué par des sanglots qui lui rompent la 
poitrine tant ils sont déchirants, s’abandonne sur la poitrine de Jésus. 
Voyant le désir de tous, il demande en leur nom : 

« Donne-nous au moins ton Pain pour qu’il nous fortifie à cette 
heure ! 

– Qu’il en soit ainsi ! » lui répond Jésus. 
Prenant un pain, il le partage en morceaux après l’avoir offert et 

bénit, en disant les paroles rituelles. Il fait la même chose avec le vin, 
en répétant ensuite : “Faites ceci en mémoire de moi”, mais il ajoute : 
“qui vous ai laissé ce gage de mon amour pour être encore et toujours 
avec vous, jusqu’à ce que vous soyez avec moi au Ciel.” 

Il les bénit et dit : 
« Maintenant, partons. » 
17Ils sortent de la pièce, de la maison… 
Jonas, Marie, son épouse, et Marc, leur fils, sont là dehors, et ils 

s’agenouillent pour adorer Jésus. 
« Que la paix reste avec vous, et que le Seigneur vous récompense 

pour tout ce que vous m’avez donné » dit Jésus en guise de 
bénédiction. 

Marc se lève pour l’avertir : 
« Seigneur, les oliviers, le long du chemin de Béthanie, sont remplis 

de disciples qui t’attendent. 
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– Va leur demander de se diriger vers le champ des Galiléens. » 
Marc s’éloigne de toute la vitesse de ses jeunes jambes. 
« C’est donc que tous sont venus » se disent les apôtres. 
18Plus loin, assise entre Marziam et Marie, femme de Cléophas, se 

trouve la Mère du Seigneur. Elle se lève en le voyant venir, pour 
l’adorer de tous les battements de son cœur de Mère et de fidèle. 

« Viens, Mère, et toi aussi, Marie… » les invite Jésus en les voyant 
arrêtées, clouées sur place par sa majesté qui resplendit comme au 
matin de la Résurrection. 

Comme il ne veut pas qu’elles en soient accablées, il demande 
affablement à Marie, femme d’Alphée : 

« Tu es seule ? 
– Les autres… les autres ont pris de l’avance… Elles sont avec 

les bergers, avec Lazare et toute sa famille… Mais elles nous ont 
laissées ici, nous, parce que… Oh ! Jésus ! Jésus ! Jésus ! … Comment 
tiendrai-je sans te voir, Jésus béni, mon Dieu, moi qui t’ai aimé avant 
même ta naissance, moi qui ai tant pleuré à cause de toi quand je ne 
savais pas où tu étais après le massacre… moi qui ai trouvé mon soleil 
dans ton sourire quand tu es revenu, et ai reçu tout bien de toi ?… 
Que de bienfaits tu m’as accordés ! Maintenant, je deviens vraiment 
pauvre, veuve, seule… Tant que tu étais là, j’avais tout… Je croyais 
avoir tout connu de la souffrance, ce soir-là… Mais la douleur elle-
même, toute la douleur de ce jour, m’avait hébétée et… oui, elle était 
moins forte que maintenant… Du reste, tu devais ressusciter. Il me 
semblait ne pas le croire, mais je m’aperçois aujourd’hui que je le 
croyais, car je n’éprouvais pas ce que j’éprouve actuellement… » 

Elle pleure et suffoque sous les sanglots. 
« Ma bonne Marie, tu t’affliges vraiment comme un enfant qui croit 

que sa mère ne l’aime pas et l’a abandonné parce qu’elle est allée en 
ville lui acheter des cadeaux qui feront sa joie, un enfant qui ignore 
qu’elle sera bientôt de retour pour le couvrir de caresses et de présents. 
N’est-ce pas ce que je fais avec toi ? Est-ce que je ne vais pas te 
préparer ta joie ? Est-ce que je ne pars pas pour revenir te dire : 
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“Viens, ma bien-aimée parente et disciple, toi la mère de mes disciples 
bien-aimés” ? Est-ce que je ne te laisse pas mon amour ? Je te fais le 
don de mon amour, Marie ! Tu sais bien que je t’aime ! Ne pleure pas 
ainsi, mais réjouis-toi, car tu ne me verras plus méprisé, épuisé, 
poursuivi, et riche seulement de l’amour d’un petit nombre. Et avec 
mon amour, je te laisse ma Mère. Jean sera son fils, mais toi, sois pour 
elle une bonne sœur comme toujours. Tu vois ? Elle ne pleure pas, ma 
Mère. Elle sait que, si la nostalgie de moi sera la lime qui lui rongera 
le cœur, l’attente sera brève par rapport à la grande joie d’une éternité 
d’union, et elle sait aussi que notre séparation ne sera pas absolue au 
point de lui faire s’écrier : “ Je n’ai plus de Fils. ” C’était le cri de 
douleur du jour de la douleur. Maintenant, dans son cœur, chante 
l’espérance : “Je sais que mon Fils monte vers le Père, mais il ne me 
privera pas de son amour spirituel.” C’est ce que tu crois toi, et tous… 
19Voici les uns et les autres. Voici mes bergers. » 

Apparaissent le visage de Lazare et de ses sœurs au milieu de tous 
les serviteurs de Béthanie, le visage de Jeanne semblable à une rose 
sous un voile de pluie, ceux d’Élise et de Nikê, déjà marqués par l’âge 
— c’est maintenant la peine qui creuse leurs rides, car c’est toujours 
une peine pour la créature, même si l’âme jubile à la vue du triomphe 
du Seigneur — et celui d’Anastasica, et encore les visages de lys des 
premières vierges, l’ascétique visage d’Isaac et celui, inspiré, de 
Matthias, le visage viril de Manahen et ceux, austères, de Joseph et de 
Nicodème… Visages, visages, visages… 

Jésus appelle auprès de lui les bergers, Lazare, Joseph, Nicodème, 
Manahen, Maximin, tous ceux qui font partie des soixante-douze 
disciples. Mais il garde surtout près de lui les bergers pour leur 
signifier : 

« Venez ici, vous qui vous êtes approchés du Seigneur descendu du 
Ciel, qui vous êtes penchés sur son anéantissement, venez tout près 
du Seigneur qui retourne au Ciel, avec vos âmes heureuses de sa 
glorification. Vous avez mérité cette place car vous avez su croire 
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malgré les circonstances défavorables et vous avez su souffrir pour 
votre foi. Je vous remercie tous de votre amour fidèle. 

Je vous remercie tous. Toi, Lazare, mon ami. Toi, Joseph, et toi, 
Nicodème, qui avez tant fait preuve de pitié pour le Christ quand cela 
pouvait être un grand danger. Toi, Manahen, qui as su mépriser les 
faveurs sordides d’un être immonde pour marcher sur mon chemin. 
Toi, Étienne, fleur couronnée de justice qui as quitté l’imparfait pour 
le parfait et qui seras couronné d’un diadème que tu ne connais pas 
encore, mais que les anges t’annonceront. Toi, Jean, qui es pour un 
bref moment mon frère au sein très pur et qui es venu à la Lumière 
plus qu’à la vue. Toi, Nicolaï le prosélyte, qui as su me consoler de la 
douleur des fils de cette nation. Et vous, mes disciples bonnes et plus 
courageuses, dans votre douceur, que Judith. 

20Quant à toi, Marziam, mon enfant, tu porteras désormais le nom 
de Martial, en souvenir du petit Romain tué sur le chemin et déposé à 
la grille de Lazare avec un écriteau de défi : “Demande maintenant au 
Galiléen de te ressusciter, s’il est le Christ et s’il est vraiment 
ressuscité.” Ce petit garçon était le dernier des innocents de Palestine 
qui ont perdu la vie pour me servir — bien qu’inconsciemment —, 
les prémices des innocents de toute nation qui, venus au Christ, seront 
pour cela haïs et tués prématurément, comme des boutons de fleurs 
arrachés à leur tige avant d’éclore. Et ce nom, Martial, t’indique ton 
destin futur : sois apôtre en des terres barbares et conquiers-les à ton 
Seigneur comme mon amour a conquis le jeune Romain pour le Ciel. 

21Je vous bénis tous au moment de cet adieu, et je demande au Père 
de vous accorder la récompense de ceux qui ont consolé le douloureux 
chemin du Fils de l’homme. 

Bénie soit la partie choisie de l’humanité qui existe chez les juifs 
comme chez les païens, et qui s’est montrée dans l’amour qu’elle a eu 
pour moi. 

Bénie soit la terre avec ses plantes et ses fleurs, ses fruits qui tant 
de fois m’ont fait plaisir et m’ont restauré. Bénie soit-elle avec ses eaux 
et ses tiédeurs, ses oiseaux et ses animaux qui bien des fois ont 
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surpassé les êtres humains pour réconforter le Fils de l’homme. Béni 
sois-tu, soleil et toi, mer, et vous, montagnes, collines et plaines. 
Bénies soyez-vous, étoiles qui avez été pour moi des compagnes dans 
la prière nocturne et dans la douleur. Et toi aussi, lune qui m’as éclairé 
pour me diriger dans mon pèlerinage d’évangélisateur. 

Soyez bénies, toutes les créatures, qui êtes l’œuvre de mon Père, 
mes compagnes en cette heure mortelle, les amies de celui qui avait 
quitté le Ciel pour enlever à l’humanité affligée les tribulations dues à 
la Faute qui coupe de Dieu. 

Et bénis soyez-vous, instruments innocents de ma torture : épines, 
métaux, bois, cordages tordus, parce que vous m’avez aidé à accomplir 
la volonté de mon Père ! » 

Quelle voix de tonnerre a Jésus ! Elle se répand dans l’air chaud et 
paisible comme le son d’un bronze qu’on a frappé, elle se propage en 
ondes sur la mer des visages qui le regardent de tous côtés. 

22Ils sont des centaines à entourer Jésus qui monte, avec les plus 
aimés, vers le sommet de l’Oliveraie. Arrivé près du champ des 
Galiléens — où il n’y a plus de tentes à cette époque entre les deux 
fêtes —, Jésus ordonne aux disciples : 

« Faites arrêter les gens là où ils se trouvent, puis suivez-moi. » 
Il gravit encore le sommet le plus haut de la montagne, celle qui est 

déjà plus proche de Béthanie — qu’elle domine — que de Jérusalem. 
Sa Mère, les apôtres, Lazare, les bergers et Martial se pressent autour 
de lui. Plus loin, les autres disciples forment un demi-cercle pour tenir 
en arrière la foule des fidèles. 

23Jésus est debout sur une large pierre qui dépasse un peu, toute 
blanche au milieu de l’herbe verte d’une clairière. Il est inondé de 
soleil, ce qui rend son vêtement blanc comme neige et fait briller 
comme de l’or ses cheveux. Ses yeux brillent d’une lumière divine. 

Il ouvre les bras en un geste d’étreinte. Il paraît vouloir serrer sur 
son sein toutes les multitudes de la terre que son esprit voit 
représentées dans cette foule. 

Son inoubliable, son inimitable voix donne son dernier ordre : 
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« Allez en mon nom évangéliser jusqu’aux extrémités de la Terre. 
Que Dieu soit avec vous, que son amour vous réconforte, que sa 
lumière vous guide, que sa paix demeure en vous jusqu’à la vie 
éternelle. » 

Il se transfigure en beauté. Qu’il est beau ! Beau comme sur le 
Thabor, davantage encore. Tous tombent à genoux pour l’adorer. Tandis 
que déjà il se soulève de la pierre sur laquelle il est posé, il cherche 
encore une fois le visage de sa Mère, et son sourire atteint une 
puissance que personne ne pourra jamais rendre… C’est son dernier 
adieu à sa Mère. 

Il s’élève, s’élève… Le soleil, encore plus libre de l’embrasser, 
maintenant que nul feuillage, même léger, ne vient intercepter ses 
rayons, frappe de son éclat le Dieu-Homme qui monte avec son corps 
très saint au Ciel, et dévoile ses plaies glorieuses qui resplendissent 
comme de vifs rubis. 

Le reste est un sourire de lumière nacrée. C’est vraiment la Lumière 
qui se manifeste pour ce qu’elle est, en ce dernier instant comme dans 
la nuit de la Nativité. La Création étincelle de la lumière du Christ qui 
s’élève. Lumière qui dépasse celle du soleil… Lumière surnaturelle et 
bienheureuse… Lumière qui descend du Ciel à la rencontre de la 
Lumière qui monte… 

Et Jésus Christ, le Verbe de Dieu, disparaît de la vue des hommes 
dans un océan de splendeurs… 

Sur terre, deux bruits seulement rompent le silence profond de la 
foule en extase : le cri de Marie quand il disparaît : “Jésus !” et la 
plainte d’Isaac. 

Un étonnement religieux a rendu les autres muets, et ils restent là, 
jusqu’à ce que deux lumières angéliques d’une extraordinaire pureté 
apparaissent sous une forme humaine, pour dire les paroles rapportées 
dans le premier chapitre des Actes des Apôtres.
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MOMENT DE SILENCE 

PRIÈRE LIBRE 

±
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JÉRUSALEM 

L’AGONIE À GETHSÉMANI 
Mt XXVI, 30-56 ; Mc XIV, 32-52 ; Lc XXII, 39-53 ; Jn XVIII, 1-11 

Matthieu XXVI, 30-56 
Après avoir chanté les psaumes, ils partirent pour le mont des 

Oliviers. Alors Jésus leur dit : « Cette nuit, je serai pour vous tous une 
occasion de chute ; car il est écrit : Je frapperai le berger, et les brebis 
du troupeau seront dispersées. Mais, une fois ressuscité, je vous 
précéderai en Galilée. » Prenant la parole, Pierre lui dit : « Si tous 
viennent à tomber à cause de toi, moi, je ne tomberai jamais. » Jésus 
lui répondit : « Amen, je te le dis : cette nuit même, avant que le coq 
chante, tu m’auras renié trois fois. » Pierre lui dit : « Même si je dois 
mourir avec toi, je ne te renierai pas. » Et tous les disciples dirent de 
même. 

Alors Jésus parvient avec eux à un domaine appelé Gethsémani et 
leur dit : « Asseyez-vous ici, pendant que je vais là-bas pour prier. » Il 
emmena Pierre, ainsi que Jacques et Jean, les deux fils de Zébédée, et 
il commença à ressentir tristesse et angoisse. Il leur dit alors : « Mon 
âme est triste à en mourir. Restez ici et veillez avec moi. » Allant un 
peu plus loin, il tomba face contre terre en priant, et il disait : « Mon 
Père, s’il est possible, que cette coupe passe loin de moi ! Cependant, 
non pas comme moi, je veux, mais comme toi, tu veux. » Puis il revient 
vers ses disciples et les trouve endormis ; il dit à Pierre : « Ainsi, vous 
n’avez pas eu la force de veiller seulement une heure avec moi ? 
Veillez et priez, pour ne pas entrer en tentation ; l’esprit est ardent, 
mais la chair est faible. » 

De nouveau, il s’éloigna et pria, pour la deuxième fois ; il disait : 
« Mon Père, si cette coupe ne peut passer sans que je la boive, que ta 
volonté soit faite ! » Revenu près des disciples, de nouveau il les trouva 
endormis, car leurs yeux étaient lourds de sommeil. 
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Les laissant, de nouveau il s’éloigna et pria pour la troisième fois, 
en répétant les mêmes paroles. Alors il revient vers les disciples et leur 
dit : « Désormais, vous pouvez dormir et vous reposer. Voici qu’elle 
est proche, l’heure où le Fils de l’homme est livré aux mains des 
pécheurs. Levez-vous ! Allons ! Voici qu’il est proche, celui qui me 
livre. » 

Jésus parlait encore, lorsque Judas, l’un des Douze, arriva, et avec 
lui une grande foule armée d’épées et de bâtons, envoyée par les 
grands prêtres et les anciens du peuple. Celui qui le livrait leur avait 
donné un signe : « Celui que j’embrasserai, c’est lui : arrêtez-le. » 
Aussitôt, s’approchant de Jésus, il lui dit : « Salut, Rabbi ! » Et il 
l’embrassa. Jésus lui dit : « Mon ami, ce que tu es venu faire, fais-le ! » 

Alors ils s’approchèrent, mirent la main sur Jésus et l’arrêtèrent. 
L’un de ceux qui étaient avec Jésus, portant la main à son épée, la tira, 
frappa le serviteur du grand prêtre, et lui trancha l’oreille. Alors Jésus 
lui dit : « Rentre ton épée, car tous ceux qui prennent l’épée périront 
par l’épée. Crois-tu que je ne puisse pas faire appel à mon Père ? Il 
mettrait aussitôt à ma disposition plus de douze légions d’anges. Mais 
alors, comment s’accompliraient les Écritures selon lesquelles il faut 
qu’il en soit ainsi ? » 

À ce moment-là, Jésus dit aux foules : « Suis-je donc un bandit, 
pour que vous soyez venus vous saisir de moi, avec des épées et des 
bâtons ? Chaque jour, dans le Temple, j’étais assis en train d’enseigner, 
et vous ne m’avez pas arrêté. » Mais tout cela est arrivé pour que 
s’accomplissent les écrits des prophètes. Alors tous les disciples 
l’abandonnèrent et s’enfuirent. 

Marc XIV, 32-52 
Ils parviennent à un domaine appelé Gethsémani. Jésus dit à ses 

disciples : « Asseyez-vous ici, pendant que je vais prier. » Puis il 
emmène avec lui Pierre, Jacques et Jean, et commence à ressentir 
frayeur et angoisse. Il leur dit : « Mon âme est triste à mourir. Restez 
ici et veillez. » 
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Allant un peu plus loin, il tombait à terre et priait pour que, s’il était 
possible, cette heure s’éloigne de lui. Il disait : « Abba… Père, tout est 
possible pour toi. Éloigne de moi cette coupe. Cependant, non pas ce 
que moi, je veux, mais ce que toi, tu veux ! » Puis il revient et trouve 
les disciples endormis. Il dit à Pierre : « Simon, tu dors ! Tu n’as pas 
eu la force de veiller seulement une heure ? Veillez et priez, pour ne 
pas entrer en tentation ; l’esprit est ardent, mais la chair est faible. » 

De nouveau, il s’éloigna et pria, en répétant les mêmes paroles. Et 
de nouveau, il vint près des disciples qu’il trouva endormis, car leurs 
yeux étaient alourdis de sommeil. Et eux ne savaient que lui répondre. 
Une troisième fois, il revient et leur dit : « Désormais, vous pouvez 
dormir et vous reposer. C’est fait ; l’heure est venue : voici que le Fils 
de l’homme est livré aux mains des pécheurs. Levez-vous ! Allons ! 
Voici qu’il est proche, celui qui me livre. » 

Jésus parlait encore quand Judas, l’un des Douze, arriva et avec lui 
une foule armée d’épées et de bâtons, envoyée par les grands prêtres, 
les scribes et les anciens. Or, celui qui le livrait leur avait donné un 
signe convenu : « Celui que j’embrasserai, c’est lui : arrêtez-le, et 
emmenez-le sous bonne garde. » 

À peine arrivé, Judas, s’approchant de Jésus, lui dit : « Rabbi ! » Et 
il l’embrassa. Les autres mirent la main sur lui et l’arrêtèrent. Or un de 
ceux qui étaient là tira son épée, frappa le serviteur du grand prêtre et 
lui trancha l’oreille. Alors Jésus leur déclara : « Suis-je donc un bandit, 
pour que vous soyez venus vous saisir de moi, avec des épées et des 
bâtons ? Chaque jour, j’étais auprès de vous dans le Temple en train 
d’enseigner, et vous ne m’avez pas arrêté. Mais c’est pour que les 
Écritures s’accomplissent. » Les disciples l’abandonnèrent et 
s’enfuirent tous. 

Or, un jeune homme suivait Jésus ; il n’avait pour tout vêtement 
qu’un drap. On essaya de l’arrêter. Mais lui, lâchant le drap, s’enfuit 
tout nu.
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Luc XXII, 39-53 
Jésus sortit pour se rendre, selon son habitude, au mont des 

Oliviers, et ses disciples le suivirent. Arrivé en ce lieu, il leur dit : 
« Priez, pour ne pas entrer en tentation. » Puis il s’écarta à la distance 
d’un jet de pierre environ. S’étant mis à genoux, il priait en disant : 
« Père, si tu le veux, éloigne de moi cette coupe ; cependant, que soit 
faite non pas ma volonté, mais la tienne. » Alors, du ciel, lui apparut 
un ange qui le réconfortait. Entré en agonie, Jésus priait avec plus 
d’insistance, et sa sueur devint comme des gouttes de sang qui 
tombaient sur la terre. Puis Jésus se releva de sa prière et rejoignit ses 
disciples qu’il trouva endormis, accablés de tristesse. Il leur dit : 
« Pourquoi dormez-vous ? Relevez-vous et priez, pour ne pas entrer 
en tentation. » 

Il parlait encore, quand parut une foule de gens. Celui qui s’appelait 
Judas, l’un des Douze, marchait à leur tête. Il s’approcha de Jésus pour 
lui donner un baiser. Jésus lui dit : « Judas, c’est par un baiser que tu 
livres le Fils de l’homme ? » Voyant ce qui allait se passer, ceux qui 
entouraient Jésus lui dirent : « Seigneur, et si nous frappions avec 
l’épée ? » L’un d’eux frappa le serviteur du grand prêtre et lui trancha 
l’oreille droite. Mais Jésus dit : « Restez-en là ! » Et, touchant l’oreille 
de l’homme, il le guérit. Jésus dit alors à ceux qui étaient venus 
l’arrêter, grands prêtres, chefs des gardes du Temple et anciens : 
« Suis-je donc un bandit, pour que vous soyez venus avec des épées et 
des bâtons ? Chaque jour, j’étais avec vous dans le Temple, et vous 
n’avez pas porté la main sur moi. Mais c’est maintenant votre heure 
et le pouvoir des ténèbres. » 

Jean XVIII, 1-11 
Ayant ainsi parlé, Jésus sortit avec ses disciples et traversa le torrent 

du Cédron ; il y avait là un jardin, dans lequel il entra avec ses disciples. 
Judas, qui le livrait, connaissait l’endroit, lui aussi, car Jésus et ses 
disciples s’y étaient souvent réunis. Judas, avec un détachement de 
soldats ainsi que des gardes envoyés par les grands prêtres et les 
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pharisiens, arrive à cet endroit. Ils avaient des lanternes, des torches 
et des armes. Alors Jésus, sachant tout ce qui allait lui arriver, s’avança 
et leur dit : « Qui cherchez-vous ? » Ils lui répondirent : « Jésus le 
Nazaréen. » Il leur dit : « C’est moi, je le suis. » Judas, qui le livrait, se 
tenait avec eux. Quand Jésus leur répondit : « C’est moi, je le suis », ils 
reculèrent, et ils tombèrent à terre. Il leur demanda de nouveau : « Qui 
cherchez-vous ? » Ils dirent : « Jésus le Nazaréen. » Jésus répondit : 
« Je vous l’ai dit : c’est moi, je le suis. Si c’est bien moi que vous 
cherchez, ceux-là, laissez-les partir. » Ainsi s’accomplissait la parole 
qu’il avait dite : « Je n’ai perdu aucun de ceux que tu m’as donnés ». 
Or Simon-Pierre avait une épée ; il la tira, frappa le serviteur du grand 
prêtre et lui coupa l’oreille droite. Le nom de ce serviteur était Malcus. 
Jésus dit à Pierre : « Remets ton épée au fourreau. La coupe que m’a 
donnée le Père, vais-je refuser de la boire ? » 

Vision du 10 février 1944 

Selon Félix Sauvage Tome X Chap. 601 

Selon Yves d’Horrer Tome IX Chap. 19 & 20 

Jésus dit : 
1« Maintenant, viens. Même si, ce soir, tu sembles sur le point 

d’expirer, viens : je veux te conduire à mes souffrances. Long sera le 
chemin que nous devrons parcourir ensemble, car aucune douleur ne 
m’a été épargnée : ni celles de la chair, ni celles de l’esprit, ni celles du 
cœur, ni celles de l’âme. Je les ai toutes connues, j’ai fait de chacune 
d’elles ma nourriture et ma boisson, jusqu’à en mourir. 

Si tu posais ta bouche contre mes lèvres, tu sentirais qu’elles 
gardent encore l’amertume d’une telle souffrance. Si tu pouvais voir 
mon humanité sous son aspect aujourd’hui étincelant, tu te rendrais 
compte de l’éclat avec lequel rayonnent les milliers de blessures qui 
couvrirent comme d’un vêtement pourpre vivant mes membres 
lacérés, exsangues, battus, transpercés par amour pour vous. 
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Aujourd’hui, mon humanité resplendit. Mais elle a été semblable à 
celle d’un lépreux, tant elle était frappée et humiliée. L’Homme-Dieu, 
dont la beauté physique atteignait la perfection, puisqu’il était Fils de 
Dieu et de la Femme sans tache, apparaissait bien laid aux yeux de 
ceux qui le regardaient avec amour, curiosité ou mépris : il était un 
“ver”, comme dit David, l’opprobre des hommes, le rebut du peuple. 

Mon amour pour le Père et pour les créatures de mon Père m’a 
conduit à abandonner mon corps à ceux qui me frappaient, à offrir 
mon visage à ceux qui me giflaient et à ceux qui me crachaient à la 
figure, à ceux qui croyaient faire une bonne œuvre en s’en prenant à 
moi : ceux-là m’arrachaient les cheveux, me tiraient la barbe, ils me 
transpercèrent la tête avec les épines, en rendant jusqu’à la terre et ses 
fruits complices des tourments infligés à son Sauveur. Ils disloquèrent 
mes membres, découvrirent mes os, m’arrachèrent mes vêtements, 
infligeant ainsi à ma pureté la plus grande des tortures, ils me 
crucifièrent sur le bois et m’élevèrent comme un agneau saigné sur des 
crochets de boucher, en aboyant, autour de mon agonie, comme une 
meute de loups faméliques que l’odeur du sang rend encore plus 
féroces. 

Je fus trahi, vendu, renié ; accusé, condamné, mis à mort ; 
abandonné par Dieu lui-même, car sur moi pesaient les crimes que 
j’avais endossés ; rendu plus pauvre qu’un mendiant dévalisé par des 
brigands, car on ne me laissa pas un vêtement pour couvrir ma livide 
nudité de martyr. Même au-delà de la mort, l’insulte d’une blessure, 
puis les calomnies de mes ennemis ne me furent pas épargnées. Je fus 
submergé sous la fange de tous vos péchés, précipité jusqu’au fond de 
l’obscurité de la douleur, sans aucune lumière du Ciel pour répondre 
à mon regard de mourant, sans voix divine pour répondre à mon 
ultime invocation. 

2Isaïe indique la raison d’un tel acharnement : “Vraiment, c’étaient 
nos souffrances qu’il portait, nos douleurs dont il était chargé.” 

Nos douleurs ! Oui, c’est pour vous que je les ai subies ! Pour 
soulager les vôtres, pour les adoucir, pour les supprimer, si vous 
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m’étiez restés fidèles. Mais vous ne l’avez pas voulu. Et qu’avez-vous 
obtenu ? Vous m’avez considéré “comme un lépreux, un homme 
frappé par Dieu”. Oui, j’avais la lèpre de vos péchés infinis, comme 
un habit de pénitent, comme un cilice. Mais comment n’avez-vous pas 
vu rayonner l’infinie charité de Dieu sous ce vêtement endossé pour 
vous sur sa sainteté ? 

“Couvert de plaies à cause de nos iniquités, brisé à cause de nos 
crimes”, dit Isaïe, dont les yeux de prophètes voyaient le Fils de 
l’homme couvert de contusions pour soigner celles des hommes. Et 
s’il s’était agi seulement des plaies de ma chair ! 

Mais vos coups qui m’ont le plus fortement atteint s’en prenaient 
à mes sentiments et à l’esprit. Vous les avez pris pour cible. Vous 
m’avez blessé dans mon amitié pour vous, à travers Judas ; dans la 
fidélité que j’attendais de vous, à travers Pierre qui renie ; dans la 
reconnaissance pour mes bienfaits, à travers ceux qui me hurlaient 
“Meurs donc !”, alors que je les avais guéris de tant de maladies ; dans 
l’amour, par la torture infligée à ma Mère ; à travers la religion, en me 
déclarant blasphémateur, moi qui, par zèle pour la cause de Dieu, 
m’étais remis entre les mains de l’homme en m’incarnant, en souffrant 
toute ma vie et en m’abandonnant à la férocité humaine sans 
prononcer le moindre mot ni élever la moindre plainte. 

J’aurais pu réduire en cendres les accusateurs, les juges et les 
bourreaux en un clin d’œil. Mais j’étais venu de mon plein gré accomplir 
le sacrifice. Donc, comme un agneau — puisque j’étais l’Agneau de 
Dieu et que je le suis éternellement —, je me suis laissé mener pour être 
dépouillé et tué. C’est ainsi que j’ai fait de ma chair votre Vie. 

Lorsque je fus élevé de terre, je me consumais déjà de souffrances 
sans nom, ou plutôt qui portaient tous les noms. C’est à Bethléem que 
j’ai commencé à mourir, à la vue de la lumière de la terre : elle était si 
différente pour moi, le Vivant du Ciel, que cela m’angoissait. J’ai 
continué à mourir dans la pauvreté, la fuite, l’exil, le travail, 
l’incompréhension, la fatigue, la trahison, les arrachements dans mes 
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affections, les tortures, les mensonges, les blasphèmes… Voilà ce que 
l’homme m’a donné, à moi qui venait le réconcilier avec Dieu ! 

3Maria, regarde ton Sauveur. Son vêtement n’est pas blanc, ses 
cheveux ne sont pas blonds. Il n’a pas les yeux de saphir que tu lui 
connais. Son vêtement est rouge de sang, il est lacéré, couvert 
d’immondices et de crachats. Son visage est tuméfié. Il a l’air hagard. 
Le sang et les larmes voilent son regard, et c’est à travers la croûte 
qu’ils forment, mélangée à la poussière qui alourdit ses paupières, qu’il 
pose les yeux sur toi. Mes mains — tu les vois ? — ne sont qu’une 
plaie et attendent la plaie ultime. 

Regarde, petit Jean, comme ton frère Jean l’a fait. Je laisse des 
traces de sang sur mon passage. La sueur délave le sang qui reste de 
l’agonie au Jardin ou qui suinte des lacérations dues au fouet. Ce sont 
des lèvres brûlantes et tuméfiées qui laissent passer ma parole, en un 
souffle haletant d’un cœur qui meurt sous toutes sortes de tortures. 

Désormais, tu me verras souvent ainsi. Je suis le Roi de douleur, et 
je viendrai te parler de ma souffrance en vêtement royal. Suis-moi 
malgré ton agonie. Puisque je suis le Miséricordieux, je saurai aussi 
mettre devant tes lèvres, intoxiquées par ma douleur, le miel parfumé 
des plus sereines contemplations. Tu dois néanmoins préférer celles 
du sang, car c’est grâce à elle que tu as la Vie et que tu la porteras aux 
autres. Baise ma main ensanglantée, et veille en méditant sur moi, ton 
Rédempteur. » 

4Je vois Jésus tel qu’il se décrit. Depuis 19h ce soir (il est maintenant 
1h15), je suis réellement agonisante. 

5Jésus me dit ce matin — le 11 février, à 7 h 30 — : 
« Hier soir, je n’ai pas voulu te parler d’autre chose que de mes 

souffrances, car j’en ai commencé la description et la vision. Hier, 
c’était l’introduction. Et tu étais si épuisée, mon amie ! Mais avant que 
l’agonie recommence, il me faut te faire un doux reproche. 

Hier matin, tu t’es montrée égoïste. Tu as dit au Père Migliorini : 
“Espérons que je vais pouvoir durer, car c’est moi qui souffre le plus.” 
Non, sa souffrance est plus grande que la tienne : non seulement elle 
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est lourde, mais elle n’est pas compensée par le bonheur de voir et 
d’avoir Jésus présent, comme toi, dans sa sainte humanité. Ne sois 
jamais égoïste, même dans les plus petites choses. Un disciple, un petit 
Jean, doit être très humble et charitable, comme son Jésus. 

Et maintenant, viens avec moi. “Les fleurs se montrent… Le 
temps d’émonder est venu, le roucoulement de la tourterelle se fait 
entendre…” Ces fleurs ont poussé dans les mares du sang de ton 
Christ. Et celui qui sera coupé comme une branche élaguée, c’est ton 
Rédempteur. La voix de la tourterelle, qui appelle l’épouse à son 
banquet de noces douloureuses et saintes, c’est la mienne qui t’appelle. 

Lève-toi et viens, comme le disent les textes de la messe 
d’aujourd’hui. Viens contempler et souffrir. C’est le don que je fais à 
ceux que j’aime. » 
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JÉRUSALEM 

LA CÈNE 
Mt XXVI, 20-29 ; Mc XIV, 17-26 ; Lc XXII, 14-38 ; Jn XIII, 17-26 

Vision du 9 mars 1949 

Selon Félix Sauvage Tome IX Chap. 600 

Selon Yves d’Horrer Tome VIII Chap. 47 

1C’est le commencement de la souffrance du jeudi saint. 
Les apôtres — ils sont dix — s’affairent activement à la préparation 

du Cénacle. 
Judas, grimpé sur la table, vérifie s’il y a de l’huile dans toutes les 

lanternes du grand lampadaire, qui ressemble à une corolle de fuchsia 
double, car la tige de suspension est entourée de cinq “ampoules” qui 
ressemblent à des pétales ; un second tour, plus bas, est une vraie 
couronne de petites flammes ; enfin trois petits lampions suspendus à 
des chaînettes semblent être les pistils de cette fleur lumineuse. 

Ne riez pas de mon dessin ! 
Puis il saute par terre et aide André à disposer avec art la vaisselle 

sur la table, sur laquelle on a étendu une nappe très fine. 
J’entends André admirer : 
« Quel lin splendide ! » 
Et Judas : 
« L’un des meilleurs de Lazare. Marthe a absolument tenu à 

l’apporter. 
– Et ces coupes ! Et ces amphores ! » s’exclame Thomas. 
Il a versé le vin dans les amphores précieuses et les regarde avec 

admiration en se regardant dans leurs fines panses, et il en caresse les 
poignées ciselées d’un œil de connaisseur. 

« Qui sait quelle valeur elles ont, hein ? demande Judas. 
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– C’est travaillé au marteau. Mon père en serait fou. L’argent et 
l’or en feuilles se plient facilement à la chaleur. Mais traité ainsi… On 
peut tout abîmer en un instant, il suffit d’un coup mal porté. Cela 
demande à la fois de la force et de la légèreté. Tu vois les poignées ? 
Elles sont tirées de la masse et ne sont pas soudées. Ce sont là des 
objets de riches… Pense que toute la limaille et le dégrossissement 
sont perdus… Je ne sais pas si tu me comprends. 

– Bien sûr, je comprends ! C’est comme fait un sculpteur. 
– Tout à fait cela. » 
Tous admirent, puis retournent à leur travail. Les uns disposent les 

sièges, d’autres préparent les crédences… 
2Pierre et Simon entrent ensemble. 
« Vous voilà enfin ! Où êtes-vous encore allés ? Après être arrivés 

avec le Maître et nous, vous vous êtes enfuis de nouveau, leur 
reproche Judas. 

– Encore une tâche à faire avant l’heure, répond brièvement 
Simon. 

– Tu es mélancolique ? 
– Je crois que, avec ce qu’on a écouté ces derniers jours, 

provenant de cette bouche que nous n’avons jamais entendu mentir, 
il y a de bonnes raisons de l’être. 

– Et avec cette puanteur de… Bon ! Tais-toi, Pierre, grommelle 
Pierre entre ses dents. 

– Toi aussi !… Tu me sembles fou depuis quelque temps. Tu as 
la tête d’un lapin sauvage qui sent derrière lui le chacal, répond Judas. 

– Et toi, tu as le museau de la fouine. Toi aussi, tu n’es pas très 
beau depuis quelques jours. Tu regardes d’une façon… Tu as même 
l’œil de travers… Qui attends-tu ou qu’espères-tu voir ? Tu sembles 
plein d’assurance, tu veux le faire paraître, mais tu as l’air d’avoir peur, 
réplique Pierre. 

– Pour ce qui est de la peur… tu n’es certainement pas un héros, 
toi non plus ! » 

Jean répond : 
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« Aucun de nous ne l’est, Judas. Tu portes le nom d’un Maccabée, 
mais tu ne l’es pas. Mon nom à moi signifie : “Dieu fait grâce”, mais 
je te jure que j’ai en moi le tremblement d’un homme qui sait porter 
malheur, et ne pas être dans la grâce de Dieu. Simon, fils de Jonas, 
rebaptisé “la pierre”, est maintenant mou comme de la cire près du 
feu. Il ne se cramponne plus par sa volonté. Lui, que je n’ai jamais vu 
trembler dans les plus violentes tempêtes ! Matthieu, Barthélemy et 
Philippe ressemblent à des somnambules. Mon frère et André ne font 
que soupirer. Et observe les deux cousins, qui ont la douleur de la 
parenté en plus de celle de l’amour pour le Maître : on croirait des 
vieillards… Thomas a perdu de son entrain, et Simon semble 
redevenu le lépreux épuisé qu’il était il y a trois ans, tant il est creusé 
par la douleur, je dirais corrodé, livide, flétri. 

– 3Oui. Il nous a tous influencés par sa mélancolie » constate 
Judas. 

Jacques, fils d’Alphée, lance : 
« Mon cousin Jésus, mon Maître et Seigneur et le vôtre, est et n’est 

pas mélancolique. Si tu veux dire par là qu’il est triste à cause de la 
souffrance excessive que tout Israël est en train de lui infliger, et que 
nous voyons, sans compter l’autre douleur cachée que lui seul voit, je 
te dis : “Tu as raison.” Mais si tu utilises ce mot pour dire qu’il est fou, 
je te l’interdis. 

– N’est-ce pas de la folie qu’une idée fixe de mélancolie ? J’ai fait 
aussi des études profanes, et je sais. Il a trop donné de lui-même. 
Maintenant, il a l’esprit épuisé. 

– Ce qui signifie de la démence. N’est-ce pas ? demande Jude, 
apparemment calme. 

– Exactement ! Ton père, qui était un juste de sainte mémoire et 
à qui tu ressembles pour la justice et la sagesse, l’avait bien vu ! C’est 
le triste destin d’une illustre maison trop vieille et frappée de sénilité 
psychique : Jésus a toujours eu une tendance à cette maladie, d’abord 
douce, puis toujours plus agressive. Tu as pu constater comment il a 
attaqué pharisiens et scribes, sadducéens et hérodiens. Il s’est rendu la 
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vie impossible comme un chemin couvert d’éclats de quartz. Et c’est 
lui qui les a semés. Nous… nous l’aimions tant que l’amour nous l’a 
caché. Mais ceux qui l’ont aimé sans l’idolâtrer : ton père, ton frère 
Joseph, et Simon au début, ont vu juste… nous aurions dû ouvrir les 
yeux en les écoutant. Au contraire, nous avons tous été séduits par sa 
douce fascination de malade. Et maintenant… Hélas ! » 

Jude, qui est aussi grand que Judas et se tient exactement en face 
de lui, paraît l’écouter paisiblement ; mais il a un déclic violent et, d’un 
puissant revers de main, il étale Judas sur un des sièges puis, avec une 
colère contenue, sans éclat de voix, il se penche, et siffle sur son visage 
de lâche : 

« Voilà pour la démence, reptile ! Et c’est seulement parce qu’il est 
à côté et que c’est le soir de la Pâque que je ne t’étrangle pas. Mais 
réfléchis, réfléchis bien ! S’il lui arrive du mal et qu’il n’est plus là pour 
arrêter ma force, nul ne te sauvera. C’est comme si tu avais déjà la 
corde au cou, et ce seront ces mains honnêtes et fortes d’artisan 
galiléen et de descendant du frondeur de Goliath qui feront ton 
affaire. Lève-toi, mollasson libertin ! Et surveille ta conduite ! » 

Judas, craignant peut-être que Jude ne soit au courant de son crime, 
ne réagit pas. Livide, il se relève, sans la moindre réaction. Et, ce qui 
me surprend, personne ne réagit au nouveau geste de Jude. Au 
contraire !… Il est clair que tous approuvent. 

4L’ambiance s’est à peine apaisée que Jésus entre. Il se présente au 
seuil de la petite porte par laquelle sa grande taille passe difficilement, 
met le pied sur le petit palier et, avec un sourire doux et triste, dit en 
ouvrant les bras : 

« Que la paix soit avec vous. » 
Sa voix est lasse comme celle de quelqu’un qui souffre 

physiquement et moralement. 
Il descend, caresse la tête blonde de Jean qui est accouru près de 

lui. Comme s’il ignorait tout, il sourit à son cousin Jude et dit à son 
autre cousin : 
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« Ta mère te prie d’être doux avec Joseph. Tout à l’heure, il a 
demandé aux femmes de mes nouvelles et des tiennes. Je regrette de 
ne l’avoir pas salué. 

– Tu le feras demain. 
– Demain ?… Mais j’aurai toujours le temps de le voir… Oh ! 

Pierre ! Nous allons rester enfin un peu ensemble ! Depuis hier, tu 
m’as paru être un feu follet. Je te vois, puis je ne te vois plus… 
Aujourd’hui, je peux presque dire que je t’ai perdu. Toi aussi, Simon. 

– Nos cheveux plus blancs que noirs peuvent t’assurer que nous 
ne nous sommes pas absentés par désir de la chair, assure Simon avec 
sérieux. 

– Bien que… à tout âge on peut avoir cette faim… Les vieux 
sont pires que les jeune… » lance Judas sur un ton offensif. 

Simon le regarde et s’apprête à répliquer. Mais Jésus le regarde aussi 
et dit : 

« Tu as mal aux dents ? Tu as la joue droite enflée et rouge. 
– Oui, j’ai mal. Mais cela ne mérite pas qu’on s’en occupe. » 
Les autres gardent le silence, et l’affaire se termine ainsi. 
5« Avez-vous fait tout ce qu’il fallait ? Toi, Matthieu ? Et toi, 

André ? Et toi, Judas, as-tu pensé à l’offrande au Temple ? » 
Les deux premiers, aussi bien que Judas, répondent : 
« Nous avons fait tout ce que tu nous as demandé pour 

aujourd’hui. Sois tranquille. 
– Moi, j’ai apporté les primeurs de Lazare à Jeanne, femme de 

Kouza, pour les enfants. Ils m’ont confié : “Ces pommes étaient 
meilleures !” C’est qu’elles avaient la saveur de la faim ! Et c’était tes 
pommes » dit Jean souriant et rêvant. 

Jésus sourit lui aussi à un souvenir… 
« Moi, j’ai vu Nicodème et Joseph, déclare Thomas. 
– Tu les as vus ? Tu as parlé avec eux ? demande Judas avec un 

intérêt exagéré. 
– Oui. Qu’y a-t-il d’étrange ? Joseph est un bon client de mon 

père. 
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– Tu ne nous l’avais pas dit plus tôt… C’est pour cela que j’ai 
été étonné ! » 

Judas essaie d’édulcorer l’impression qu’il vient de donner par son 
inquiétude à l’annonce d’une rencontre de Thomas avec Joseph et 
Nicodème. 

« Il me semble étrange qu’ils ne soient pas venus ici pour te vénérer. 
Ni eux, ni Kouza, ni Manahen… Aucun des… » 

Mais Judas, avec un rire faux, interrompt Barthélemy : 
« Le crocodile se terre quand il le faut. 
– Que veux-tu dire ? Qu’insinues-tu ? demande Simon, agressif 

comme il ne l’a jamais été. 
– Paix, paix ! Qu’avez-vous donc ? C’est la soirée pascale ! 

Jamais nous n’avons eu un si digne apparat pour consommer l’agneau. 
Consommons donc la cène dans un esprit de paix. Je vois que je vous 
ai beaucoup troublés par mes instructions de ces derniers soirs. Mais 
vous voyez ? J’ai fini ! Désormais, je ne vous troublerai plus. Tout 
n’est pas dit de ce qui se rapporte à moi. Seulement l’essentiel. Le 
reste… vous le comprendrez par la suite. Cela vous sera révélé… Oui. 
Celui qui vous le dira viendra ! 6Jean, va avec Judas et un autre prendre 
les coupes pour la purification. Puis asseyons-nous à table. » 

Jésus est d’une douceur déchirante. 
Jean, André, Jude et Jacques, apportent la vaste coupe, y versent 

l’eau et présentent l’essuie-main à Jésus et à leurs compagnons, qui en 
font de même avec eux. La coupe (qui est un bassin de métal) est mise 
dans un coin. 

« Et maintenant, à vos places. Moi ici, et là (à droite) Jean, et de 
l’autre côté mon fidèle Jacques. Ce sont les deux premiers disciples. 
Après Jean viendra ma Pierre forte ; à côté de Jacques, celui qui est 
comme l’air : on ne le remarque pas, mais il est toujours présent et il 
réconforte : André. Près de lui, mon cousin Jacques. Tu ne te plains 
pas, mon doux frère, si je donne la première place à mes premiers 
apôtres ? Tu es le neveu du Juste dont l’esprit palpite et plane plus que 
jamais au-dessus de moi en cette soirée. Sois en paix, père de ma 
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faiblesse enfantine, chêne à l’ombre duquel se restaurèrent la Mère et 
le Fils ! Sois en paix ! … Après Pierre, ce sera Simon… Simon, viens 
ici un moment. Je veux scruter ton visage loyal. Plus tard, je ne te 
verrai plus très bien, car les autres me couvriront ta figure honnête. 
Merci, Simon. De tout. » 

Et il l’embrasse. 
Quand Jésus le laisse, Simon va prendre sa place en portant ses 

mains à son visage en un geste d’affliction. 
« La place en face de Simon est pour mon Barthélemy. Ce sont 

deux honnêtetés et deux sagesses qui se reflètent. Ils vont bien 
ensemble. Et tout près, toi, Jude mon frère. Ainsi je te vois… et j’ai 
l’impression d’être à Nazareth… quand quelque fête nous réunissait 
tous à table… Ou encore à Cana… Tu te souviens ? Nous y étions 
ensemble. Une fête… des noces… le premier miracle… l’eau changée 
en vin… Aujourd’hui aussi, c’est une fête… et aujourd’hui aussi, il y 
aura un miracle… le vin changera de nature… et il sera… » 

Jésus se plonge dans ses pensées, tête penchée, comme isolé dans 
son monde secret. Les autres le regardent sans mot dire. 

Il relève la tête et fixe Judas, auquel il dit : 
« Tu seras en face de moi. 
– Tu m’aimes à ce point ? Plus que Simon, que tu veux toujours 

avoir en face de toi ? 
– Effectivement. Tu l’as dit. 
– Pourquoi, Maître ? 
– Parce que tu es celui qui a le plus contribué à cette heure. » 
Judas jette sur le Maître et sur ses compagnons un regard 

entièrement différent. Il dévisage le premier avec compassion, et toise 
les autres avec un air de triomphe. 

« Et à côté de toi prendront place, d’une part Matthieu, de l’autre 
Thomas. 

– Alors Matthieu à ma gauche et Thomas à ma droite. 
– Comme tu veux, comme tu veux » dit Matthieu. « Il me suffît 

d’avoir bien en face de moi mon Sauveur. 
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– Le dernier, c’est Philippe. Vous voyez ? Qui n’est pas à côté 
de moi du côté d’honneur, a l’honneur d’être en face de moi. » 

7Jésus, debout à sa place, verse le vin dans la grande coupe placée 
devant lui (chacun en a une grande, mais la sienne l’est encore 
davantage. Ce doit être la coupe rituelle). Il l’élève, l’offre, la repose. 

Puis tous ensemble psalmodient : 
« Pourquoi cette cérémonie ? » 
Question de pure forme, on le comprend, rituelle. 
Jésus, en chef de famille, y répond : 
« Ce jour rappelle notre libération de l’Égypte. Que soit béni 

Yahvé, qui a créé le fruit de la vigne. » 
Il boit une gorgée du vin qu’il a offert et passe la coupe aux autres. 

Il offre ensuite le pain, en fait des morceaux, le distribue, puis les 
légumes trempés dans une sauce rougeâtre présentée dans quatre 
saucières. 

Une fois terminée cette partie du repas, ils chantent des psaumes 
tous en chœur. 

On apporte de la crédence le grand plateau de l’agneau rôti, que 
l’on place sur la table en face de Jésus. 

Pierre, qui a le rôle de… première partie du chœur, si vous voulez, 
demande : 

« Pourquoi cet agneau, ainsi présenté ? 
– En souvenir du moment où Israël fut sauvé par l’agneau 

immolé. Là où le sang brillait sur les montants de la porte et sur le 
linteau, aucun premier-né n’est mort. Ensuite, alors que l’Égypte 
pleurait ses premiers-nés qui étaient morts, depuis le palais royal 
jusqu’aux taudis, les Hébreux, dirigés par Moïse, se mirent en marche 
vers la terre de la libération et de la promesse. La ceinture à la taille, 
les sandales aux pieds, le bourdon en main, le peuple d’Abraham 
s’empressa de se mettre en marche en chantant les hymnes de la joie. » 

Tous se lèvent et entonnent : 
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« Quand Israël sortit d’Égypte et la maison de Jacob de chez un 
peuple étranger, Juda lui devint un sanctuaire », etc. (si ma recherche 
est correcte, il s’agit du Ps 113). 

Alors Jésus découpe l’agneau, verse une nouvelle coupe, et la passe 
après en avoir bu. Puis ils chantent encore : 

« Louez, serviteurs du Seigneur, louez le nom du Seigneur ! Béni 
soit le nom du Seigneur, maintenant et pour les siècles des siècles ! Du 
levant au couchant du soleil, loué soit le nom du Seigneur ! », etc. 

Jésus donne les parts et veille à ce que chacun soit bien servi, 
exactement comme le fait un père de famille pour ses enfants, qui lui 
sont tous chers. Puis il dit d’un ton solennel, un peu triste : 

« J’ai ardemment désiré manger cette Pâque avec vous. Cela a été 
mon désir suprême depuis qu’éternellement j’ai été le “Sauveur”. Je 
savais que cette heure en précéderait cette autre, et la joie de me donner 
m’était à l’avance un réconfort dans mon martyre… 

J’ai ardemment désiré manger cette Pâque avec vous, car jamais plus 
je ne goûterai du fruit de la vigne jusqu’à la venue du Royaume de 
Dieu. Alors je m’assiérai de nouveau avec les élus au banquet de 
l’Agneau, pour les noces des vivants avec le Vivant. Mais seuls y 
prendront part ceux qui auront été humbles et purs de cœur comme 
je le suis. 

– 8Maître, tu as dit tout à l’heure que celui qui n’a pas la place 
d’honneur, a l’honneur d’être en face de toi. Comment alors pouvons-
nous savoir quel est le premier d’entre nous ? demande Barthélemy. 

– Tous et personne. Un jour… nous revenions, fatigués… 
écœurés de la haine des pharisiens. Mais vous n’étiez pas las de 
discuter entre vous pour savoir qui était le plus grand… C’est alors 
qu’un enfant accourut vers moi… un de mes petits amis… Et son 
innocence adoucit mon dégoût de tant de fange ! Votre humanité 
opiniâtre était loin de disparaître. Où es-tu maintenant, petit Benjamin 
à la réponse sage, venue à toi du Ciel, puisque c’est l’Esprit qui parlait 
à l’ange comme tu étais ? Je vous ai dit alors : “Si quelqu’un veut être 
le premier, qu’il soit le dernier et le serviteur de tous.” Et je vous ai 
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donné en exemple cet enfant sage. Maintenant, je vous dis : “Les rois 
des nations les dominent. Et les peuples opprimés, tout en les 
haïssant, les acclament et les appellent ‘Bienfaiteurs’, ‘Pères de la 
Patrie’, mais la haine couve sous le respect fallacieux.” Il ne doit pas 
en être ainsi parmi vous. Que le plus grand se comporte comme le 
plus petit, celui qui gouverne comme celui qui sert. Quel est en effet 
le plus grand ? Celui qui est à table ou celui qui sert ? C’est celui qui 
est à table. Et pourtant, moi je vous sers, et d’ici peu, je vous servirai 
davantage. Vous êtes, vous, ceux qui sont restés avec moi 
constamment dans les épreuves ; et moi je dispose pour vous d’une 
place dans mon Royaume, de même que j’y serai Roi selon la volonté 
du Père. 

Vous mangerez et boirez à ma table éternelle et vous siègerez sur 
des trônes pour juger les douze tribus d’Israël. Vous êtes restés avec 
moi dans les épreuves… Il n’y a que cela qui vous donne de la 
grandeur aux yeux du Père. 

– Et ceux qui viendront ? Ils n’auront pas de place dans le 
Royaume ? Il nous est réservé, à nous seuls ? 

– Ah ! Que de princes dans ma Maison ! Tous ceux qui se seront 
montrés fidèles au Christ dans les épreuves de la vie seront des princes 
dans mon Royaume, car ceux qui auront persévéré jusqu’à la fin dans 
le martyre de l’existence seront pareils à vous, qui êtes restés avec moi 
dans mes épreuves. Je m’identifie à ceux qui croient en moi. La 
souffrance que j’embrasse pour vous et pour tous les hommes, je la 
donne comme enseigne à ceux qui sont particulièrement élus. Celui 
qui me sera fidèle dans la souffrance fera partie de mes bienheureux, 
à l’égal de vous, mes bien-aimés. 

– 9Nous avons persévéré jusqu’à la fin. 
– Tu crois cela, Pierre ? Et moi, je te dis que l’heure de l’épreuve 

n’est pas encore venue. Simon, Simon, fils de Jonas, Satan vous a 
réclamés pour vous cribler comme le froment. Mais moi, j’ai prié pour 
toi, pour que ta foi ne défaille pas. Et toi, quand tu te seras ravisé, 
affermis tes frères. 
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– Je sais que je suis pécheur. Mais je te serai fidèle jusqu’à la 
mort. Je n’ai pas ce péché. Je ne l’aurai jamais. 

– Ne sois pas présomptueux, mon Pierre. Cette heure changera 
une infinité de choses, qui seront différentes d’avant. Elles apportent 
et imposent des nécessités nouvelles. Vous le savez. Je vous l’ai 
toujours dit, même quand nous marchions sur des chemins écartés, 
parcourus par des bandits : “N’ayez pas peur, il ne vous arrivera aucun 
mal, car les anges du Seigneur sont avec nous. Ne vous préoccupez 
de rien.” Vous rappelez-vous quand je vous recommandais : “Ne vous 
souciez pas de votre nourriture ou de vos vêtements. Le Père sait ce 
dont nous avons besoin ?” Et j’ajoutais : “L’homme a beaucoup plus 
de valeur qu’un passereau et que la fleur, qui aujourd’hui est de l’herbe 
et demain sera du foin. Le Père prend pourtant soin aussi de la fleur 
et du petit oiseau. Alors pouvez-vous douter qu’il n’en fasse pas autant 
pour vous ?” Je vous disais encore : “Donnez à qui vous demande, 
présentez l’autre joue à celui qui vous offense.” Je vous disais : 
“N’emportez ni bourse ni bâton.” Car je vous ai enseigné l’amour et 
la confiance. Mais aujourd’hui… Aujourd’hui, ce temps n’est plus. 
Maintenant, je vous dis : “Avez-vous manqué de quelque chose 
jusqu’à ce jour ? Avez-vous jamais été offensés ?” 

– De rien, Maître. Toi seul as été offensé. 
– Vous voyez donc que ma parole était vraie. Mais à présent les 

anges ont tous été rappelés par leur Seigneur. C’est l’heure des 
démons… Les anges du Seigneur se couvrent les yeux de leurs ailes 
d’or, ils s’en enveloppent et souffrent de ce qu’elles n’aient pas la 
couleur du chagrin, car c’est une heure de deuil, de deuil cruel, 
sacrilège… Il n’y a pas d’anges sur la terre, ce soir. Ils se tiennent près 
du trône de Dieu pour couvrir de leur chant les blasphèmes du monde 
déicide et les pleurs de l’Innocent. Vous et moi, nous sommes seuls… 
Les démons sont les maîtres de l’heure. C’est pourquoi nous allons 
prendre les apparences et les mesures des pauvres hommes qui se 
méfient et n’aiment pas. Maintenant, que celui qui a une bourse 
prenne aussi une besace, que celui qui n’a pas d’épée vende son 
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manteau et en achète une. Car il faut que s’accomplisse en moi ce qui 
est écrit : “Il a été compté parmi les malfaiteurs.” En vérité, tout ce 
qui me concerne touche à sa fin. » 

10Simon le Zélote s’est levé pour aller au coffre où il a déposé son 
riche manteau — ce soir tous ont mis leurs plus beaux atours, et ont 
par conséquent leurs poignards, damasquinés, mais très courts, plutôt 
couteaux que poignards, à leurs riches ceintures — prend deux épées, 
deux vraies épées, longues, légèrement courbes, et les apporte à Jésus : 

« Pierre et moi, nous sommes armés, ce soir. Nous avons celles-ci, 
mais les autres n’ont que leur court poignard. » 

Jésus prend les épées, les examine, en dégaine une et essaie le 
tranchant sur l’ongle. C’est très étonnant, et cela fait une impression 
encore plus étrange de voir cette arme féroce dans les mains de Jésus. 

Tandis que Jésus poursuit son examen silencieux, Judas demande : 
« Qui vous les a données ? » 
Il paraît sur les charbons ardents… 
« Qui ? Je te rappelle que mon père était noble et puissant, répond 

Simon. 
– Mais Pierre… 
– Eh bien ? Depuis quand dois-je rendre compte des cadeaux 

que je veux faire à mes amis ? » 
Jésus lève la tête après avoir rengainé l’arme et la rend à Simon. 
« C’est bien assez. Tu as eu raison de les prendre. 11Mais 

maintenant, avant que l’on boive le troisième calice, attendez un 
moment. Je vous ai dit que le plus grand est égal au plus petit, que je 
suis le serviteur à cette table, et que je vous servirai davantage. Jusqu’à 
présent, je vous ai donné de la nourriture, qui sert au corps. Cette fois, 
je veux vous donner une nourriture pour l’esprit. Ce n’est pas un plat 
du rituel ancien. Il appartient au nouveau rite. J’ai voulu me faire 
baptiser avant d’être le “Maître”. Pour répandre la Parole, ce baptême 
suffisait. Maintenant, c’est le Sang qui va être répandu. Il faut un 
nouveau baptême, pour vous aussi qui avez pourtant été purifiés par 
Jean-Baptiste en son temps, et encore aujourd’hui au Temple. Mais 
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cela ne suffit pas. Venez, que je vous purifie. Suspendez le repas. Il y 
a quelque chose de plus élevé et de plus nécessaire que la nourriture 
destinée à remplir le ventre, même si c’est une nourriture sainte 
comme celle du rite pascal. Et c’est un esprit pur, disposé à recevoir 
le don du Ciel qui déjà descend pour se faire un trône en vous et vous 
donner la vie. Donner la vie à qui est pur. » 

Jésus se lève, fait lever Jean pour sortir plus facilement de sa place, 
se dirige vers un coffre et ôte son vêtement rouge pour le plier et le 
déposer sur son manteau déjà plié. Puis il se ceint la taille d’un grand 
linge, et va prendre un autre bassin, encore vide et propre. Il y verse 
de l’eau, le porte au milieu de la pièce près de la table, et le pose sur 
un tabouret. Les apôtres le regardent avec étonnement. 

« Vous ne me demandez pas ce que je fais ? 
– Nous l’ignorons. Je te dis que nous sommes déjà purifiés, 

répond Pierre. 
– Et moi, je te répète que cela n’a pas importance. Ma 

purification servira à celui qui est déjà pur à l’être davantage. » 
Il s’agenouille, délace les sandales de Judas et lui lave les pieds l’un 

après l’autre. Il lui est facile de le faire, car les lits-sièges sont disposés 
de façon que les pieds sont tournés vers l’extérieur. Stupéfait, Judas 
garde le silence. Mais lorsque Jésus, avant de chausser le pied gauche 
et de se lever, fait le geste de lui baiser le pied droit déjà chaussé, Judas 
retire vivement son pied et frappe involontairement de sa semelle la 
bouche divine. Ce n’est pas un coup fort, mais il me cause une vive 
douleur. Jésus sourit et, à l’apôtre qui lui demande : “T’ai-je fait mal ? 
Je ne voulais pas… Pardon”, il répond : 

« Non, mon ami. Tu l’as fait sans malice, donc cela ne me fait pas 
mal. » 

Judas pose sur lui un regard troublé, fuyant… 
Jésus passe à Thomas, puis à Philippe… Il suit le côté étroit de la 

table et arrive à son cousin Jacques. Il le lave et, en se levant, lui baise 
le front. Il en vient à André, qui rougit de honte et prend sur lui-même 
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pour ne pas pleurer, il le lave, le caresse comme un enfant. Puis c’est 
au tour de Jacques, fils de Zébédée, qui ne cesse de murmurer : 

« Oh ! Maître ! Maître ! Maître ! Tu t’anéantis, mon sublime 
Maître ! » 

Jean a déjà délacé ses sandales, et lorsque Jésus se penche pour lui 
essuyer les pieds, il s’incline pour baiser ses cheveux. 

Mais Pierre !… Il n’est pas facile de le convaincre de se prêter à ce 
rite ! 

« Toi, me laver les pieds ? Tu n’y penses pas ? Tant que je vivrai, je 
ne le permettrai pas. Je suis un ver, tu es Dieu. Chacun à sa place ! 

– Ce que je fais, tu ne peux le comprendre à présent ; par la suite, 
tu comprendras. Laisse-moi faire. 

– Tout ce que tu veux, Maître, mais pas cela. Veux-tu me couper 
le cou ? Fais-le. Mais me laver les pieds, non, tu ne le feras pas. 

– Oh ! mon Simon ! Ne sais-tu pas que si je ne te lave pas, tu 
n’auras pas part à mon Royaume ? Simon, Simon ! Tu as besoin de 
cette eau pour ton âme et pour le long de chemin que tu dois 
parcourir. Tu ne veux pas venir avec moi ? Si je ne te lave pas, tu ne 
viens pas dans mon Royaume. 

– Oh ! Mon Seigneur béni ! Alors lave-moi tout entier ! Pieds, 
mains et tête ! 

– Qui s’est baigné, comme vous, n’a pas besoin de se laver autre 
chose que les pieds, puisqu’il est entièrement pur. Les pieds… 
L’homme foule aux pieds les ordures. Et ce serait encore peu car, je 
vous l’ai dit, ce n’est pas ce qui entre et sort avec la nourriture qui 
souille l’homme, ni ce sur quoi il marche qui le contamine. C’est plutôt 
ce qui couve et mûrit dans son cœur et sort de là pour entacher ses 
actions et ses membres. Les pieds de l’homme à l’âme impure lui 
servent à aller aux orgies, à la débauche, aux commerces illicites, aux 
crimes… Ce sont donc parmi les membres du corps, ceux qui ont un 
grand besoin de purification… avec les yeux, avec la bouche… Oh ! 
Homme ! Homme ! Toi qui fus une créature parfaite un jour, le 
premier, avant que le Séducteur ne te corrompe à ce point ! Il n’y avait 
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pas de malice en toi, ô homme, et pas de péché ! … Et maintenant ? 
Tu es tout entier malice et péché, il n’y a pas de partie de toi qui ne 
pèche pas ! » 

Jésus lave les pieds à Pierre, les baise ; en larmes, Pierre prend dans 
ses grosses mains celles de Jésus, il les passe sur ses yeux puis les baise. 

Simon aussi a ôté ses sandales et se laisse laver. Mais ensuite, quand 
Jésus s’apprête à passer à Barthélemy, Simon s’agenouille et lui baise 
les pieds en disant : 

« Purifie-moi de la lèpre du péché comme tu m’as purifié de la lèpre 
du corps, afin que je ne sois pas confondu à l’heure du jugement, mon 
Sauveur ! 

– Ne crains rien, Simon. Tu arriveras dans la Cité céleste blanc 
comme la neige. 

– Et moi, Seigneur ? Que dis-tu à ton vieux Barthélemy ? Tu 
m’as vu sous l’ombre du figuier et tu as lu dans mon cœur. Que vois-
tu maintenant, et où me vois-tu ? Rassure un pauvre vieillard qui craint 
de ne pas avoir la force et le temps pour devenir ce que tu veux qu’il 
soit. » 

Barthélemy est très ému. 
« Toi aussi, ne crains rien. J’ai dit, à ce moment-là : “Voici un vrai 

israélite en qui il n’y a pas d’artifice.” Aujourd’hui, je dis : “Voilà un 
vrai chrétien, digne du Christ.’’ Où je te vois ? Sur un trône éternel, 
vêtu de pourpre. Je serai toujours avec toi. » 

Vient le tour de Jude. Quand il voit Jésus à ses pieds, il ne sait pas 
se contenir, il penche la tête sur son bras appuyé à la table, et il pleure. 

« Ne pleure pas, mon doux frère. Tu es maintenant comme 
quelqu’un qui doit supporter qu’on lui enlève un nerf, et tu penses que 
c’est au-delà de tes forces. Mais cette souffrance sera brève. Puis… tu 
seras heureux parce que tu m’aimes. Tu t’appelles Jude, et tu es 
comme notre grand Judas : un géant. Tu es celui qui protège. Tu agis 
comme le lion, et le lionceau qui rugit. Tu débusqueras les impies, qui 
reculeront devant toi, et les gens iniques seront terrifiés. Moi, je sais. 
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Sois courageux. Une éternelle union resserrera et rendra parfaite notre 
famille au Ciel. » 

Il le baise lui aussi sur le front, comme il l’a fait à son frère. 
« Je suis pécheur, Maître. Pas à moi… 
– Tu étais pécheur, Matthieu. Maintenant tu es l’Apôtre. Tu es 

une de mes “voix.” Je te bénis. Que de chemin ces pieds ont fait 
pour avancer sans cesse vers Dieu… L’âme les encourageait, et ils 
ont quitté tout chemin qui ne soit pas le mien. Avance. Sais-tu où se 
termine le sentier ? Sur le sein du Père, qui est le mien et le tien. » 

Jésus a fini. Il enlève le linge, se lave les mains dans de l’eau propre, 
remet son vêtement, retourne à sa place, et dit en s’asseyant : 

« Maintenant vous êtes purs, mais pas tous : seulement ceux qui 
ont eu la volonté de l’être. » 

Il regarde fixement Judas, qui fait mine de ne pas entendre, et feint 
d’être occupé à expliquer à son compagnon Matthieu comment son 
père s’est décidé à l’envoyer à Jérusalem… conversation inutile dont 
le seul but est de donner une contenance à Judas qui, malgré son 
audace, doit se sentir mal à l’aise. 

12Pour la troisième fois, Jésus verse du vin dans la coupe commune. 
Il boit, fait boire. Puis il entonne un psaume, que les autres reprennent 
en chœur : 

« J’aime parce que le Seigneur entend le cri de ma prière, parce qu’il 
tend l’oreille vers moi. Je l’invoquerai toute ma vie. Les lacets de la 
mort m’enserraient », etc. (Il me semble que c’est le Psaume 114). 

Après un temps de pause, il poursuit : 
« Je crois, c’est pourquoi j’ai parlé. Mais j’ai été fortement humilié. 

Et je disais dans mon trouble : “Tout homme n’est que mensonge.” » 
Il regarde fixement Judas. 
La voix de mon Jésus, fatiguée ce soir, retrouve de la force quand 

il s’écrie : 
« Elle coûte aux yeux du Seigneur, la mort de ses amis » et « Tu as 

brisé mes chaînes. Je t’offrirai le sacrifice d’action de grâces en 
invoquant le nom du Seigneur », etc. (Psaume 115). 
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Un autre bref arrêt dans le chant, puis il reprend : 
« Louez le Seigneur, tous les peuples ; fêtez-le, tous les pays. Son 

amour envers nous s’est montré le plus fort ; éternelle est la fidélité 
du Seigneur ! » 

Après encore une pause, un long hymne s’élève : 
« Rendez grâce au Seigneur, car il est bon, car éternel est son 

amour. » 
Judas chante tellement faux que, par deux fois, de sa voix puissante 

de baryton, Thomas lui redonne la note et le regarde avec insistance. 
Les autres aussi l’observent, car généralement il est bien dans le ton ; 
j’ai d’ailleurs compris qu’il en est fier, comme du reste. Mais ce soir ! 
Certaines phrases, surtout quand elles sont soulignées par des regards 
de Jésus, le troublent au point qu’il chante faux. L’une d’elles dit : 
“Mieux vaut mettre sa confiance en Dieu que se fier en l’homme.” 
Une autre : “On m’a poussé pour m’abattre et j’allais tomber, mais le 
Seigneur m’est venu en aide.” Ou encore : “Non, je ne mourrai pas, je 
vivrai et je publierai les œuvres du Seigneur.” Et enfin ces deux, que 
je dis maintenant, étranglent la voix du traître dans sa gorge : “La 
pierre rejetée par les bâtisseurs est devenue la pierre d’angle” et “Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur !” 

Le psaume fini, pendant que Jésus découpe des tranches dans 
l’agneau et les présente, Matthieu demande à Judas : 

« Tu te sens mal ? 
– Non. Laisse-moi tranquille. Ne t’occupe pas de moi. » 
Matthieu hausse les épaules. 
Jean, qui a entendu, intervient : 
« Le Maître n’est pas bien, lui non plus. Qu’as-tu, mon Jésus ? Ta 

voix est faible comme celle d’un malade ou d’un homme qui a 
beaucoup pleuré. » 

Et il l’étreint en gardant la tête appuyée sur la poitrine de Jésus. 
« Simplement, il a beaucoup parlé, et moi j’ai beaucoup marché et 

j’ai pris froid » lance Judas nerveusement. 
Sans lui répondre, Jésus s’adresse à Jean : 
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« Tu me connais désormais… et tu sais ce qui me fatigue… » 
13L’agneau est presque consommé. Jésus, qui a très peu mangé et 

n’a bu qu’une gorgée de vin à chaque coupe, mais beaucoup d’eau, 
comme s’il était fiévreux, reprend la parole : 

« Je veux que vous compreniez mon geste de tout à l’heure. Je vous 
ai dit que le premier est comme le dernier, et que je vous donnerai une 
nourriture qui n’est pas corporelle. C’est une nourriture d’humilité que 
je vous ai donnée, pour votre âme. Vous m’appelez Maître et Seigneur, 
et vous dites bien, car je le suis. Si donc je vous ai lavé les pieds, vous 
devez le faire l’un pour l’autre. Je vous ai donné l’exemple afin que 
vous fassiez, vous aussi, comme j’ai fait. 

En vérité je vous le dis, le serviteur n’est pas plus grand que son 
Maître, ni l’apôtre plus grand que celui qui l’a appelé. Cherchez à 
comprendre ces images ; bienheureux serez-vous si vous les mettez 
en pratique. Mais vous ne serez pas tous bienheureux. Je vous connais. 
Je sais qui j’ai choisi. Je ne parle pas de tous de la même manière, mais 
je dis ce qui est vrai. D’autre part, il faut que s’accomplisse ce qui est 
écrit à mon sujet : “Celui qui a mangé le pain avec moi, a levé contre 
moi son talon.” Je vous dis tout avant que cela n’arrive, afin que vous 
n’ayez pas de doutes sur moi. Quand tout sera accompli, vous croirez 
encore davantage que Je suis. Celui qui m’accueille, accueille Celui qui 
m’a envoyé : le Père Saint qui est dans les Cieux, et celui qui accueillera 
ceux que je lui aurai envoyés, m’accueillera moi-même. Car je suis avec 
le Père, et vous êtes avec moi… À présent, accomplissons le rite. » 

Il verse de nouveau du vin dans la coupe commune et, avant d’en 
boire et d’en faire boire, il se lève. Tous se lèvent avec lui, et il chante 
de nouveau l’un des psaumes d’auparavant : “Je crois, c’est pourquoi 
j’ai parlé…”, puis un autre qui n’en finit pas. Il est beau… mais 
vraiment interminable ! Je pense le retrouver, si je revois le 
commencement et la longueur, dans le Psaume 118. Ils le chantent 
comme ceci : une partie ensemble, puis à tour de rôle chacun dit un 
verset et les autres un morceau ensemble, et ainsi de suite jusqu’au 
bout. Je suppose qu’à la fin, ils doivent avoir soif ! 
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14Jésus s’assied, il ne s’allonge pas. Il reste assis, comme nous, et il 
dit : 

« Maintenant que l’ancien rite est accompli, je vais célébrer le 
nouveau. Je vous ai promis un miracle d’amour. Le moment est venu. 
C’est pour cela que j’ai désiré cette Pâque. Dorénavant, voilà l’Hostie 
qui sera consommée en un perpétuel rite d’amour. Je vous ai aimés 
pour toute la vie de la terre, mes chers amis. Je vous ai aimés pour 
toute l’éternité, mes fils. Et je veux vous aimer indéfiniment. Il n’y a 
rien de plus grand. Souvenez-vous-en. Je m’en vais, mais nous 
resterons unis pour toujours grâce au miracle que je m’apprête à 
faire. » 

Jésus prend un pain encore entier, le pose sur la coupe pleine. Il 
bénit et offre l’un et l’autre, puis il partage le pain, en fait treize 
morceaux et en donne un à chacun des apôtres, en disant : 

« Prenez et mangez. Ceci est mon corps. Faites ceci en mémoire de 
moi, car je m’en vais. » 

Puis il tend la coupe et dit : 
« Prenez et buvez. Ceci est mon sang. Ceci est le calice de la 

nouvelle alliance dans le sang et par mon sang qui sera répandu pour 
vous en rémission de vos péchés et pour vous donner la vie. Faites 
ceci en mémoire de moi. » 

Jésus est extrêmement triste. Tout sourire, toute trace de lumière, 
de couleur l’ont quitté. Il a déjà un visage d’agonie. Les apôtres le 
regardent anxieusement. 

15Puis il se lève en disant : 
« Ne bougez pas, je reviens tout de suite. » 
Il prend le treizième morceau de pain et la coupe, et sort du 

Cénacle. 
« Il va trouver sa Mère » murmure Jean. 
Et Jude soupire : 
« Pauvre femme ! » 
Pierre demande tout bas : 
« Tu crois qu’elle sait ? 
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– Elle sait tout. Elle a toujours tout su. » 
Ils chuchotent tous comme devant un mort. 
« Croyez-vous donc que, vraiment… demande Thomas, qui ne 

veut pas encore y croire. 
– Tu en doutes ? C’est son heure, répond Jacques, fils de 

Zébédée. 
– Que Dieu nous donne la force de rester fidèles, soupire Simon 

le Zélote. 
– Oh ! Moi… » commence Pierre. 
– Mais Jean, qui est aux aguets, murmure : 
« Chut ! Le voici. » 
Jésus rentre. Il a dans les mains la coupe vide. C’est à peine s’il 

reste, au fond, une trace de vin et, sous la lumière du lampadaire, elle 
ressemble vraiment à du sang. 

Judas, qui a la coupe devant lui, la regarde, comme fasciné, puis il 
détourne les yeux. Jésus l’observe, et il a un frisson que ressent Jean, 
appuyé comme il l’est sur sa poitrine. 

« Dis-moi, mais tu trembles ! s’écrie-t-il. 
– Non. Je ne tremble pas de fièvre…16Je vous ai tout dit et je 

vous ai tout donné. Je ne pouvais vous donner davantage. C’est moi-
même que je vous ai donné. » 

Il a son doux geste des mains qui, jointes au-début, se séparent et 
s’écartent tandis qu’il baisse la tête comme pour dire : “Excusez-moi 
si je ne puis davantage. C’est ainsi.” 

« Je vous ai tout dit, et je vous ai tout donné. Je le répète, le nouveau 
rite est accompli. Faites ceci en mémoire de moi. Je vous ai lavé les 
pieds pour vous apprendre à être humbles et purs comme votre 
Maître. Car je vous dis qu’en vérité les disciples doivent être comme 
leur Maître. Souvenez-vous-en bien. Même quand vous serez haut 
placés, souvenez-vous-en. Le disciple n’est pas plus grand que son 
Maître. De même que je vous ai lavé les pieds, faites-le entre vous. En 
d’autres termes, aimez-vous comme des frères, en vous aidant et en 
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vous vénérant mutuellement, et en étant un exemple les uns pour les 
autres. 

Et soyez purs, pour être dignes de manger le Pain vivant descendu 
du Ciel et pour avoir en vous et par lui la force d’être mes disciples, 
dans un monde ennemi qui vous haïra à cause de mon nom. Mais l’un 
de vous n’est pas pur. L’un de vous me trahira. Mon esprit en est 
fortement troublé… La main de celui qui me trahit est avec moi sur 
cette table, et ni mon amour, ni mon corps, ni mon sang, ni ma parole 
ne le font se raviser et se repentir. Je lui aurais pardonné, en allant à la 
rencontre de la mort pour lui aussi. » 

Terrifiés, les disciples se regardent. Ils se scrutent, se suspectant 
l’un l’autre. Pierre fixe Judas, tous ses doutes sont réveillés. Jude se 
lève brusquement pour dévisager Judas au-dessus de Matthieu. 

Mais Judas montre une telle assurance ! À son tour, il observe 
attentivement Matthieu comme s’il le suspectait, puis il regarde Jésus 
et sourit en demandant : 

« Serait-ce moi ? » 
Il paraît être le plus sûr de son honnêteté. Il me semble qu’il dit 

cela pour ne pas laisser tomber la conversation. 
Jésus réitère son geste en disant : 
« Tu le dis, Judas, fils de Simon. Ce n’est pas moi, c’est toi qui le 

dis. Je ne t’ai pas nommé. Pourquoi t’accuses-tu ? Interroge ton 
conseiller intérieur, ta conscience d’homme, la conscience que Dieu le 
Père t’a donnée pour te conduire en homme, et vois si elle t’accuse. 
Tu le sauras avant tous les autres. Mais si elle te rassure, pourquoi 
parler, et pourquoi y penser ? En parler ou y penser est anathème, 
même pour plaisanter. » 

Jésus s’exprime tranquillement. Il semble soutenir la thèse 
proposée comme peut le faire un savant à ses élèves. L’émoi est grand, 
mais le calme de Jésus l’apaise. 

17Cependant, Pierre, qui soupçonne le plus Judas — peut-être Jude 
aussi, mais il paraît moins suspicieux, désarmé comme il l’est par la 
désinvolture de Judas —, tire Jean par la manche. Quand Jean, qui 
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s’est tout serré contre Jésus en entendant parler de trahison, se 
retourne, il lui murmure : 

« Demande-lui qui c’est. » 
Jean reprend sa position et lève seulement la tête comme pour 

embrasser Jésus, et en même temps il lui murmure à l’oreille : 
« Maître, qui est-ce ? » 
Et Jésus, très doucement, en lui rendant le baiser dans les cheveux : 
« Celui à qui je vais donner un morceau de pain trempé. » 
Il prend alors un pain encore entier, pas le reste de celui qui a servi 

pour l’Eucharistie, en détache une grosse bouchée, la trempe dans la 
sauce de l’agneau dans le plateau, étend le bras par-dessus la table, et 
dit : 

« Prends, Judas. Tu aimes cela. 
– Merci, Maître. Oui, j’aime cela. » 
Ne sachant pas ce qu’est cette bouchée, il mange à pleines dents le 

pain accusateur, tandis que Jean, horrifié, va jusqu’à fermer les yeux 
pour ne pas voir l’horrible rire de Judas. 

« Bon ! Va, maintenant que je t’ai fait plaisir » dit Jésus à Judas. 
« Tout est accompli, ici (il souligne fortement ce mot). Ce qu’il te reste 
à faire ailleurs, fais-le vite, Judas, fils de Simon. 

– Je t’obéis aussitôt, Maître. Je te rejoindrai plus tard, à 
Gethsémani. C’est bien là que tu vas, comme toujours, n’est-ce pas ? 

– J’y vais… comme toujours… oui. 
– Qu’est-ce qu’il doit faire ? » demande Pierre. « Il part seul ? 
– Je ne suis pas un enfant, plaisante Judas tout en mettant son 

manteau. 
– Laisse-le aller. Lui et moi savons ce qu’il doit faire, répond 

Jésus. 
– Bien, Maître. » 
Pierre se tait. Peut-être pense-t-il avoir péché en soupçonnant son 

compagnon. La main sur le front, il réfléchit. 
Jésus serre Jean sur son cœur et se tourne pour lui murmurer dans 

les cheveux : 
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« Ne dis rien à Pierre pour le moment. Ce serait un scandale inutile. 
– Adieu, Maître. Adieu, mes amis. » 
Judas salue. 
« Adieu » dit Jésus. 
Et Pierre : 
« Je te salue, mon garçon. » 
Jean, la tête posée presque sur le cœur de Jésus, murmure : 
« Satan ! » 
Jésus seul l’entend, et il soupire. 
À ce moment, tout s’arrête, mais Jésus explique : 
« Je suspends cette vision par pitié pour toi. Je te montrerai la fin 

de la Cène à un autre moment. » 
18(La vision de la Cène reprend) 
Il y a quelques minutes de silence absolu. Jésus, la tête penchée, 

caresse machinalement les cheveux blonds de Jean. 
Puis il se secoue, lève la tête, tourne les yeux, a un sourire qui 

réconforte les disciples. Il déclare : 
« Levons-nous de table et asseyons-nous tous les uns près des 

autres, comme des fils autour de leur père. » 
Ils prennent les lits-sièges qui étaient derrière la table (ceux de 

Jésus, Jean, Jacques, Pierre, Simon, André et de Jacques, le cousin de 
Jésus) et ils les portent de l’autre côté. 

Jésus prend place sur le sien, toujours entre Jacques et Jean. Mais 
quand il voit qu’André s’apprête à s’asseoir à la place laissée par Judas, 
il s’écrie : 

« Non, pas là ! » 
C’est un cri impulsif que son extrême prudence ne parvient pas à 

retenir. Puis il se reprend : 
« Nous n’avons pas besoin de tant de place. En restant assis, on 

peut tenir sur ces seuls sièges. Ils suffisent. Je vous veux très proches 
de moi. » 

Par rapport à la table, ils sont maintenant placés comme suit : 
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Autrement dit, ils sont assis en U. Jésus est au centre et a devant 

lui la table — débarassée de nourriture désormais —, et la place de 
Judas 

Jacques, fils de Zébédée, appelle Pierre : 
« Mets-toi ici. Moi, je m’assieds sur ce petit tabouret, aux pieds de 

Jésus. 
– Que Dieu te bénisse, Jacques ! J’en avais tellement envie ! » dit 

Pierre, 
Et il se presse contre son Maître, qui est ainsi serré de près par Jean 

et Pierre, avec Jacques à ses pieds. 
Jésus sourit : 
« Je vois que mes paroles de tout à l’heure commencent à opérer : 

les bons frères s’aiment. Moi aussi, je te dis, Jacques : “Que Dieu te 
bénisse.” Même ce geste, l’Éternel ne l’oubliera pas, et tu le trouveras 
là-haut. 

19Moi, je puis tout ce que je demande. Vous l’avez vu. Il m’a suffi 
d’un désir pour que le Père accorde au Fils de se donner en nourriture 
à l’homme. Avec ce qui vient d’arriver, le Fils de l’homme a été 
glorifié, car pouvoir opérer un tel miracle — qui n’est possible qu’aux 
amis de Dieu — est un témoignage. Plus grand est le miracle, plus 
sûre et plus profonde est cette amitié divine. C’est un miracle qui, par 
sa forme, sa durée et sa nature, par son étendue et les limites qu’il 
atteint, est le plus fort qui puisse exister. Je vous le dis : il est si 
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puissant, surnaturel, inconcevable pour l’homme orgueilleux, que bien 
peu le comprendront comme il doit être compris, et que beaucoup le 
négligeront. Que dirai-je alors ? Qu’ils doivent être condamnés ? Non. 
Bien plutôt : pitié pour eux ! 

Mais plus grand est le miracle, plus grande est la gloire qui en 
revient à son auteur. C’est Dieu lui-même qui dit : “Mon bien-aimé l’a 
voulu, il l’a obtenu, et c’est moi qui le lui ai accordé, parce qu’il possède 
une grande grâce à mes yeux.” Il dit encore ici : “Il a une grâce infinie, 
comme est infini le miracle qu’il a accompli.” La gloire que Dieu rend 
à l’auteur du miracle est égale à la gloire que son auteur rend au Père. 
Car toute gloire spirituelle, venant de Dieu, remonte à sa source. Et la 
gloire de Dieu, bien qu’elle soit infinie, s’accroît toujours plus et brille 
par la gloire de ses saints. C’est pourquoi je vous dis : de même que le 
Fils de l’homme a été glorifié par Dieu, Dieu a été glorifié par le Fils 
de l’homme. J’ai glorifié Dieu en moi-même. À son tour, Dieu 
glorifiera son Fils en lui… et dans bien peu de temps ! 

20Exulte, toi qui reviens à ton Siège, ô essence spirituelle de la 
seconde Personne ! Exulte, ô chair qui vas remonter après un si long 
exil dans la fange ! Et ce n’est pas le paradis d’Adam, mais le Paradis 
sublime du Père qui va t’être donné pour demeure. S’il a été dit que, 
sous l’effet de la stupéfaction devant un commandement de Dieu 
transmis par la bouche d’un homme, le soleil s’est arrêté, que 
n’arrivera-t-il pas aux astres quand ils verront le prodige de la chair de 
l’Homme monter prendre place à la droite du Père dans sa perfection 
de matière glorifiée ? 

Mes petits enfants, c’est pour peu de temps encore que je reste avec 
vous. Vous me chercherez comme des orphelins leur père mort. En 
larmes, vous marcherez en parlant de lui ; vous frapperez en vain à 
son tombeau muet, vous frapperez aux portes azur du Ciel, de toute 
votre âme lancée dans une suppliante recherche d’amour. Et vous 
direz : “Où est notre Jésus ? Nous voulons le retrouver. Sans lui, il 
n’est plus de lumière dans le monde, ni de joie, ni d’amour. Rendez-
le-nous, ou bien laissez-nous entrer. Nous voulons être là où il se 
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trouve.” Mais, pour le moment, vous ne pouvez venir où je vais. Ce 
que j’ai dit aux juifs : “Vous me chercherez, mais là où je vais, vous ne 
pouvez venir”, à vous aussi je le dis maintenant. 

21Pensez à ma Mère… Elle non plus ne pourra venir là où je vais. 
Pourtant, j’ai quitté le Père pour venir à elle et devenir Jésus dans son 
sein sans tache. Pourtant, c’est de l’Inviolée que je suis venu dans 
l’extase lumineuse de ma nativité ; et c’est de son amour, devenu lait, 
que je me suis nourri ; je suis fait de pureté et d’amour, car Marie m’a 
nourri de sa virginité, fécondée par l’Amour parfait qui vit au Ciel. 
Pourtant, c’est grâce à elle que j’ai grandi, en lui coûtant fatigues et 
larmes… Quoi qu’il en soit, je lui demande un héroïsme tel que jamais 
il n’en fut, et auprès duquel celui de Judith et de Yaël apparaît comme 
le courage de bonnes femmes se disputant avec leur rivale près de la 
fontaine de leur village. Pourtant, nul ne saurait l’égaler quand il s’agit 
de m’aimer. Et, malgré cela, je la quitte et je pars là où elle ne viendra 
que beaucoup plus tard. Je n’adresse pas à ma Mère le commandement 
que je vous laisse : “Sanctifiez-vous année après année, mois après 
mois, jour après jour, heure après heure, pour pouvoir venir à moi 
quand votre heure viendra” : d’ores et déjà, elle est toute grâce et toute 
sainteté. Elle est la créature qui a tout eu et qui a tout donné. Il n’y a 
rien à ajouter ni à enlever. Elle est le très saint témoignage de ce que 
peut Dieu. 

22Mais, pour être certain que vous avez en vous la capacité de me 
rejoindre, et d’oublier la douleur du deuil de la séparation de votre 
Jésus, je vous donne un commandement nouveau : que vous vous 
aimiez les uns les autres. Comme je vous ai aimés, aimez-vous les uns 
les autres. C’est ainsi que l’on saura que vous êtes mes disciples. 
Quand un père a de nombreux enfants, à quoi reconnaît-on qu’ils le 
sont ? C’est moins l’aspect physique qui le montre — car il y a des 
hommes qui ressemblent à un autre homme avec lequel ils n’ont 
aucun lien commun de sang ou de nation —, que leur amour commun 
pour leur famille, pour leur père, et entre eux. Après la mort du père, 
une bonne famille ne se désagrège pas : c’est le même sang — 
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provenant de la semence du père — qui coule dans les veines de tous, 
et cela tisse des liens que la mort elle-même ne dénoue pas, parce que 
l’amour est plus fort que la mort. Or, si vous vous aimez même après 
mon départ, tous reconnaîtront que vous êtes mes fils et par 
conséquent mes disciples, et que vous êtes frères, ayant eu un seul 
père. 

– 23Seigneur Jésus, où vas-tu ? demande Pierre. 
– Là où je vais, tu ne peux me suivre pour le moment. Plus tard, 

tu me suivras. 
– Pourquoi pas dès maintenant ? Je t’ai toujours suivi depuis que 

tu m’as dit : “Suis-moi.” J’ai tout abandonné sans regret… Or, si tu 
t’en allais sans ton pauvre Simon, en me laissant sans toi, mon Tout, 
alors que pour toi j’ai quitté le peu de bien que je possédais, ce ne 
serait ni juste ni beau de ta part. Tu vas à la mort ? C’est bien. Je viens 
moi aussi. Partons ensemble dans l’autre monde. Mais auparavant, je 
t’aurai défendu. Je suis prêt à donner ma vie pour toi. 

– Tu donnerais ta vie pour moi ? Maintenant ? Non, pas 
maintenant. En vérité, je te l’affirme : le coq ne chantera pas que tu ne 
m’aies renié trois fois. Nous en sommes encore à la première veille. 
Puis viendra la seconde… et puis la troisième. Avant que résonne le 
chant du coq, tu auras par trois fois renié ton Seigneur. 

– Impossible, Maître ! Je crois à tout ce que tu dis, mais pas à 
cela. Je suis sûr de moi. 

– Tu en es sûr pour l’instant, parce que tu m’as encore. Tu as 
Dieu avec toi. D’ici peu, le Dieu incarné sera pris, et vous ne l’aurez 
plus. Et Satan, après vous avoir déjà appesantis — ton assurance elle-
même est une ruse de Satan, un poids pour t’appesantir —, vous 
effraiera. Il vous insinuera : “Dieu n’existe pas. Moi, j’existe.” Et 
malgré l’aveuglement de votre esprit causé par l’épouvante, vous 
raisonnerez encore, et vous comprendrez que, lorsque Satan est le 
maître du moment, le Bien est mort et le Mal est à l’œuvre, l’esprit est 
abattu et l’humain triomphe. Alors vous resterez comme des guerriers 
sans chef, poursuivis par l’ennemi ; dans votre frayeur de vaincus, 
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vous courberez l’échine devant le vainqueur et, pour n’être pas tués, 
vous renierez le héros tombé. 

24Mais, je vous en prie, que votre cœur ne se trouble pas. Vous 
croyez en Dieu, croyez aussi en moi, en dépit des apparences. Que 
tous croient en ma miséricorde et en celle du Père, celui qui reste 
comme celui qui prend la fuite, celui qui se tait comme celui qui dira : 
“Je ne le connais pas.” Croyez également en mon pardon. Et sachez 
que, quels que soient vos actes futurs, dans le bien et dans ma doctrine, 
dans mon Église par conséquent, ils vous vaudront une même place 
au Ciel. 

Dans la maison de mon Père, il y a de nombreuses demeures. S’il 
n’en était pas ainsi, je vous l’aurais dit. Je pars en avant pour vous 
préparer une place. Les bons pères n’agissent-ils pas ainsi quand ils 
doivent emmener leur petite famille ailleurs ? Ils partent à l’avance 
préparer la maison, le mobilier, les provisions, puis ils viennent 
chercher leurs enfants les plus chers. C’est par amour qu’ils font cela, 
pour que rien ne manque aux petits et qu’ils ne souffrent pas dans le 
nouveau village. J’agis de même, et pour le même motif. Maintenant, 
je m’en vais. Et quand j’aurai préparé une place pour chacun dans la 
Jérusalem céleste, je reviendrai vous prendre pour que vous soyez avec 
moi là où je suis, là où il n’y aura ni mort, ni deuil, ni larmes, ni cris, 
ni faim, ni douleur, ni ténèbres, ni feu, mais seulement lumière, paix, 
béatitude et chant. 

Oh ! chant des Cieux très hauts quand les douze élus siègeront sur 
les trônes aux côtés des douze patriarches des douze tribus d’Israël… 
Dressés sur la mer des béatitudes, ils chanteront, dans l’ardeur du feu 
de l’amour spirituel, le cantique éternel qui aura pour arpège l’éternel 
alléluia de l’armée angélique… 25Je veux que, là où je serai, vous soyez 
vous aussi. Et vous savez où je vais, vous en connaissez le chemin. 

– Seigneur, nous ne savons rien ! Tu ne nous dis pas où tu vas. 
Comment donc pouvons-nous connaître le chemin à prendre pour 
venir vers toi et pour abréger l’attente ? demande Thomas. 
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– Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie. Vous me l’avez entendu 
dire et expliquer plusieurs fois et, en vérité, certains qui ignoraient 
jusqu’à l’existence d’un Dieu, ont progressé sur ce chemin — sur mon 
chemin — et ont déjà de l’avance sur vous. Oh ! où es-tu, brebis 
perdue de Dieu que j’ai ramenée au bercail ? Où es-tu, toi dont l’âme 
est ressuscitée ? 

– De qui parles-tu ? De Marie, sœur de Lazare ? Elle est à côté, 
avec ta Mère. Tu veux la voir ? Ou bien Jeanne ? Elle est sûrement 
dans son palais, mais si tu veux, nous allons l’appeler… 

– Non. Non, je ne parle pas d’elles… Je pense à celle qui ne sera 
dévoilée qu’au Ciel… et à Photinaï… Elles m’ont trouvé et n’ont plus 
quitté mon chemin. À l’une, j’ai indiqué le Père comme vrai Dieu et 
l’Esprit comme lévite dans cette adoration individuelle. À l’autre, qui 
ignorait même qu’elle avait une âme, j’ai dit : “Mon nom est Sauveur. 
Je sauve celui qui a la volonté d’être sauvé. Je suis celui qui vais à la 
recherche des égarés pour leur donner la vie, la vérité et la pureté. Qui 
me cherche me trouve.” Et toutes deux ont trouvé Dieu… Je vous 
bénis, Èves faibles devenues plus fortes que Judith… Je viens, je viens 
là où vous êtes… Vous me consolez… Soyez bénies ! 

– 26Seigneur, montre-nous le Père, et nous serons semblables à 
elles, demande Philippe. 

– Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne me connais 
pas, Philippe ? Qui me voit, voit le Père. Comment peux-tu dire : 
“Montre-nous le Père” ? Tu n’arrives pas à croire que je suis dans le 
Père et que le Père est en moi ? Les paroles que je vous dis, je ne les 
dis pas de moi-même ; mais c’est le Père qui demeure en moi, et qui 
accomplit toutes mes œuvres. Vous ne croyez pas que je suis dans le 
Père et lui en moi ? Que dois-je dire pour vous faire croire ? Si vous 
ne croyez pas à mes paroles, croyez au moins à cause des œuvres. 

Oui, vraiment, je vous l’affirme : celui qui croit en moi accomplira 
les mêmes œuvres que moi. Il en accomplira même de plus grandes, 
puisque je pars vers le Père. Tout ce que vous demanderez en 
invoquant mon nom, je le ferai, afin que le Père soit glorifié dans le 



Livret Petit Jean 

223 

Fils. Si vous me demandez quelque chose en invoquant mon nom, je 
le ferai. Mon nom est connu, pour ce qu’il est réellement, de moi seul, 
du Père qui m’a engendré et de l’Esprit qui procède de notre amour. 
Et par ce nom tout est possible. Qui pense à mon nom avec amour 
m’aime, et obtient. 

Mais il ne suffit pas de m’aimer. Il faut observer mes 
commandements pour avoir le véritable amour. Ce sont les œuvres 
qui témoignent des sentiments et, au nom de cet amour, je prierai le 
Père, et lui vous donnera un autre Consolateur pour rester à jamais 
avec vous. C’est l’Esprit de vérité que Satan et le monde ne peuvent 
atteindre, que le monde ne peut recevoir et ne peut frapper, parce qu’il 
ne le voit pas et ne le connaît pas. Il s’en moquera. Mais lui est si élevé 
que le mépris ne pourra l’atteindre. Infiniment compatissant, il 
demeurera toujours avec celui qui l’aime, même s’il est pauvre et 
faible. Vous le connaîtrez, car il demeure déjà avec vous et sera bientôt 
en vous. 

27Je ne vous laisserai pas orphelins. Je vous l’ai déjà dit : “Je 
reviendrai à vous.” Mais je viendrai avant l’heure de venir vous 
prendre pour aller dans mon Royaume. Je viendrai à vous. Encore un 
peu de temps, et le monde ne me verra plus. Mais vous, vous me voyez 
et vous me verrez, parce que je vis et que vous vivez, parce que je 
vivrai et que, vous aussi, vous vivrez. Ce jour-là, vous reconnaîtrez 
que je suis en mon Père, et vous en moi, et moi en vous. Car celui qui 
fait bon accueil à mes commandements et les observe, celui-là 
m’aime ; or celui qui m’aime sera aimé de mon Père et il possédera 
Dieu, car Dieu est charité et celui qui aime à Dieu en lui. Et moi aussi 
je l’aimerai, car en lui je verrai Dieu, et je me manifesterai à lui en lui 
faisant connaître les secrets de mon amour, de ma sagesse, de ma 
Divinité incarnée. Tels seront mes retours parmi les fils des hommes, 
car je les aime, bien qu’ils soient faibles, sinon même ennemis. Mais 
ceux-ci seront seulement faibles. Je les fortifierai et je leur dirai : 
“Lève-toi !”, “Viens dehors !”, “Suis-moi”, “Écoute”, “Écris”… et 
vous êtes de ceux-ci. 
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– Pourquoi, Seigneur, te manifestes-tu à nous et pas au monde ? 
demande Jude. 

– Parce que vous m’aimez et observez mes paroles. Celui qui 
agira ainsi sera aimé de mon Père, nous viendrons à lui et nous 
établirons notre demeure chez lui, en lui. En revanche, celui qui ne 
m’aime pas n’observe pas mes paroles et agit selon la chair et le 
monde. Maintenant, sachez que ce que je vous ai dit n’est pas parole 
de Jésus de Nazareth, mais parole du Père, car je suis le Verbe du Père 
qui m’a envoyé. Je vous ai dit cela en parlant ainsi, avec vous, parce 
que je veux vous préparer moi-même à la possession complète de la 
vérité et de la sagesse. Mais vous ne pouvez encore comprendre et 
vous souvenir. Quand le Consolateur viendra sur vous, l’Esprit Saint 
que le Père enverra en mon nom, alors vous pourrez comprendre. Il 
vous enseignera tout et vous rappellera ce que je vous ai dit. 

28Je vous laisse ma paix, je vous donne ma paix. Je vous la donne, 
non comme la donne le monde, ni même comme je vous l’ai donnée 
jusqu’à présent : la salutation bénie du Béni à ceux qui sont bénis. Plus 
profonde est la paix que je vous donne maintenant. Au moment de 
ces adieux, je me communique moi-même à vous, avec mon Esprit de 
paix, comme je vous ai communiqué mon corps et mon sang, pour 
qu’il reste en vous une force dans la bataille imminente. Satan et le 
monde vont déchaîner la guerre contre votre Jésus. C’est leur heure. 
Ayez en vous la paix, mon Esprit qui est un esprit de paix, car je suis 
le Roi de la paix. Gardez-la pour ne pas vous sentir trop abandonnés. 
Souffrir avec la paix de Dieu en soi permet d’éviter tout blasphème et 
tout désespoir. 

Ne pleurez pas. Vous m’avez entendu dire : “Je vais au Père, puis 
je reviendrai.” Si vous m’aimiez au-delà de la chair, vous vous 
réjouiriez, car je vais au Père après un si long exil… Je vais vers celui 
qui est plus grand que moi et qui m’aime. Je vous le dis maintenant, 
avant l’événement, comme je vous ai annoncé toutes les souffrances 
du Rédempteur avant d’aller vers elles afin que, lorsque tout sera 
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accompli, vous croyiez toujours plus en moi. Ne vous troublez pas 
ainsi ! Ne vous effrayez pas. Votre cœur a besoin d’équilibre… 

29Je n’ai plus beaucoup à m’entretenir avec vous… et j’ai encore 
tant à dire ! Arrivé au terme de mon évangélisation, il me semble 
n’avoir encore rien dit, et il reste tant à faire ! Votre état augmente 
cette sensation. Que dirai-je, alors ? Que j’ai manqué à mon devoir ? 
Ou que vous êtes si durs de cœur que cela n’a servi à rien ? Vais-je 
douter ? Non. Je me fie à Dieu et je vous confie à lui, vous, mes bien-
aimés. C’est lui qui accomplira l’œuvre de son Verbe. Je ne suis pas un 
père qui meurt et n’a d’autre lumière que l’humaine. Moi, j’espère en 
Dieu. Je m’avance donc vers mon sort sereinement, malgré mon envie 
pressante de vous donner les conseils dont je me rends compte que 
vous avez besoin… mais je vois fuir le temps. Je sais que sur les 
semences tombées en vous, une rosée va descendre qui les fera toutes 
germer ; puis viendra le soleil du Paraclet, et elles deviendront un arbre 
puissant. Le prince de ce monde vient, et je n’ai rien à faire avec lui. 
D’ailleurs, si ce n’avait été dans un but de rédemption, il n’aurait rien 
pu sur moi. Mais cela arrive afin que le monde sache que j’aime le 
Père, que je l’aime jusqu’à l’obéissance qui me soumet à la mort, et 
que j’agis comme il me l’a ordonné. 

30C’est l’heure de partir. Levez-vous, et écoutez mes ultimes 
paroles. 

Je suis la vraie vigne et mon Père est le vigneron. Tout sarment qui 
ne porte pas de fruit, il le retranche ; tout sarment qui donne du fruit, 
il l’émonde, pour qu’il en donne davantage. Vous êtes déjà purifiés, 
grâce à ma parole. Demeurez en moi, et moi en vous pour le rester. 
De même que le sarment coupé de la vigne ne peut donner du fruit, 
ainsi vous non plus, si vous ne demeurez en moi. Je suis la vigne, et 
vous les sarments. Celui qui reste uni à moi porte beaucoup de fruit. 
Mais si l’un se détache, il devient un rameau sec que l’on jette au feu 
et que l’on brûle : car si vous ne m’êtes pas uni, vous ne pouvez rien 
faire. Si vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en 
vous, demandez tout ce que vous voudrez, et vous l’obtiendrez. Ce 
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qui glorifie mon Père, c’est que vous portiez beaucoup de fruit, et 
qu’ainsi vous deveniez mes disciples. 

31Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés. Demeurez 
dans mon amour, qui sauve. Si vous m’aimez, vous serez obéissants, 
et l’obéissance fait croître l’amour réciproque. Ne dites pas que je me 
répète. Je connais votre faiblesse, et je veux que vous soyez sauvés. Je 
vous ai dit cela afin que la joie que j’ai voulu vous donner soit en vous 
et soit parfaite. Aimez-vous, aimez-vous ! C’est mon commandement 
nouveau. Aimez-vous les uns les autres plus que chacun de vous ne s’aime 
lui-même. Il n’est pas de plus grand amour que de donner sa vie pour 
ses amis. Vous êtes mes amis et moi, je donne ma vie pour vous. Faites 
ce que je vous enseigne et commande. 

Je ne vous appelle plus serviteurs, car le serviteur ne sait pas ce que 
fait son maître, alors que vous, vous savez ce que je fais. Vous savez 
tout de moi. Je vous ai manifesté non seulement moi-même, mais 
aussi le Père et le Paraclet, et tout ce que j’ai entendu de Dieu. 

Ce n’est pas vous qui vous êtes choisis. C’est moi qui vous ai 
choisis, et je vous ai élus afin que vous alliez parmi les peuples, que 
vous portiez du fruit en vous et dans le cœur des personnes qui seront 
évangélisées, et que votre fruit demeure. Et tout ce que vous 
demanderez au Père en mon nom, il vous le donnera. 

32Ne dites pas : “Si tu nous as choisis, pourquoi avoir aussi choisi 
un traître ? Si tu connais tout, pourquoi avoir fait cela ?” Ne vous 
demandez pas non plus qui est cet homme. Ce n’est pas un homme, 
c’est Satan. Je l’ai dit à mon ami fidèle, et je l’ai laissé dire par mon 
enfant bien-aimé. C’est Satan. Si Satan, l’éternel singe de Dieu, ne 
s’était pas incarné en une chair mortelle, ce possédé n’aurait pu se 
soustraire à mon pouvoir de Jésus. J’ai dit “possédé”, mais non, il est 
bien davantage. Il est anéanti en Satan. 

– Pourquoi, toi qui as chassé les démons, ne l’as-tu pas délivré ? 
demande Jacques, fils d’Alphée. 

– Demandes-tu cela par amour pour toi, par peur de l’être ? Ne 
crains rien. 
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– Moi alors ? 
– Moi ? 
– Moi ? 
– Taisez-vous. Je ne révèlerai pas ce nom. Je fais preuve de 

miséricorde. Faites-en autant. 
– Mais pourquoi ne l’as-tu pas vaincu ? Tu ne le pouvais pas ? 
– Si, je le pouvais. Mais pour empêcher Satan de s’incarner pour 

me tuer, j’aurais dû exterminer l’espèce humaine avant la Rédemption. 
Qu’aurais-je racheté, dans ce cas ? 

– Dis-le-moi, Seigneur, dis-le-moi ! » 
Pierre s’est laissé glisser à genoux, et il secoue frénétiquement 

Jésus, comme s’il était en proie au délire. 
« Est-ce moi ? Est-ce moi ? Je m’examine… Il ne me semble pas. 

Mais… tu as dit que je te renierai… Et j’en tremble… Quelle horreur 
si c’était moi !… 

– Non, Simon, fils de Jonas, pas toi. 
– Pourquoi m’as-tu enlevé mon nom de “Pierre” ? Je suis donc 

redevenu Simon ? Tu vois ? Tu le dis toi-même ! C’est moi ! Mais 
comment ai-je pu ? Dites-le… dites-le, vous… Quand ai-je pu devenir 
traître ?… Simon ?… Jean ?… Mais parlez ! 

– Pierre, Pierre, Pierre ! Je t’appelle Simon parce que je pense à 
notre première rencontre, lorsque tu étais Simon. Et je pense combien 
tu as toujours été loyal dès le premier moment. Ce n’est pas toi. C’est 
moi qui te l’affirme, or je suis la Vérité. 

– Qui, alors ? 
– Mais c’est Judas ! Tu ne l’as pas encore compris ? crie Jude, 

qui n’arrive plus à se contenir. 
– Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ? Pourquoi ? crie aussi 

Pierre. 
– Silence ! C’est Satan. Il n’a pas d’autre nom. Où vas-tu, Pierre ? 
– Le chercher. 
– Dépose immédiatement ce manteau et cette arme. Ou bien 

devrais-je te chasser et te maudire ? 
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– Non, non ! Oh ! mon Seigneur ! Mais moi… mais moi… Je 
suis peut-être malade de délire, moi ? Oh ! » 

Pierre se jette à terre aux pieds de Jésus et pleure. 
– 33Ce que je vous commande, c’est de vous aimer et de 

pardonner. Avez-vous compris ? Si le monde connaît la haine, n’ayez 
en vous que de l’amour. Pour tous. Combien de traîtres trouverez-
vous sur votre route ! Mais vous ne devez pas haïr et rendre le mal 
pour le mal. Autrement, le Père ne vous pardonnera pas. J’ai été haï et 
trahi avant vous. Et pourtant, vous le voyez, je ne hais personne. Le 
monde ne peut aimer ce qui n’est pas comme lui. Il ne vous aimera 
donc pas. Si vous lui apparteniez, il vous aimerait ; mais vous n’êtes 
pas du monde, car je vous ai pris du milieu du monde, et c’est pour 
cela que vous êtes détestés. 

Je vous ai dit : le serviteur n’est pas plus grand que son maître. S’ils 
m’ont persécuté, ils vous persécuteront vous aussi. S’ils m’ont écouté, 
ils vous écouteront vous aussi. Mais ils feront tout à cause de mon 
nom, parce qu’ils ne connaissent pas, ne veulent pas connaître Celui qui 
m’a envoyé. Si je n’étais pas venu et ne leur avais pas parlé, ils ne 
seraient pas coupables, mais maintenant leur péché est sans excuse. Ils 
ont vu mes œuvres, entendu mes paroles, et pourtant ils m’ont haï, et 
avec moi le Père, parce que le Père et moi, nous sommes une seule 
Unité avec l’Amour. Mais il était écrit : 

“Tu m’as haï sans raison.” Cependant, quand viendra le 
Consolateur, l’Esprit de vérité qui procède du Père, ce sera lui qui 
rendra témoignage en ma faveur, et vous aussi, vous me rendrez 
témoignage parce que vous êtes avec moi depuis le commencement. 

Je vous dis tout cela pour que, l’heure venue, vous ne succombiez 
pas et ne vous scandalisiez pas. Le temps va venir où on vous chassera 
des synagogues et où quiconque vous mettra à mort s’imaginera 
rendre un culte à Dieu. Ceux-là n’ont connu ni le Père ni moi. C’est là 
leur excuse. Je ne vous ai pas autant explicité ces vérités auparavant, 
parce que vous étiez comme des enfants nouveaux-nés. Mais 
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maintenant, votre mère vous quitte. Je m’en vais. Vous devez vous 
accoutumer à une autre nourriture. Je veux que vous la connaissiez. 

34Personne ne me demande plus : “Où vas-tu ?” La tristesse vous 
rend muets. Pourtant, c’est votre intérêt que je m’en aille, sinon le 
Consolateur ne viendra pas. C’est moi qui vous l’enverrai. À sa venue, 
par la sagesse et la parole, les œuvres et l’héroïsme qu’il déversera en 
vous, il convaincra le monde de son péché déicide et de la justice de 
ma sainteté. Et le monde sera nettement divisé en réprouvés, ennemis 
de Dieu, et en croyants. Ces derniers seront plus ou moins saints, 
selon leur volonté. Mais le prince du monde et ses serviteurs seront 
déjà condamnés. Je ne puis vous en dire davantage, car vous ne 
pouvez encore comprendre. Mais lui, le divin Paraclet, vous apprendra 
la vérité tout entière. Il ne parlera pas de son propre chef, mais il dira 
tout ce qu’il aura entendu de l’Esprit de Dieu, et il vous annoncera 
l’avenir. Il reprendra ce qui vient de moi, c’est-à-dire ce qui encore 
appartient au Père, pour vous le faire connaître. 

Encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus. Puis encore 
un peu, et vous me reverrez. 

35Vous murmurez entre vous et dans votre cœur. Écoutez une 
parabole, la dernière de votre Maître. 

 Quand une femme a conçu et arrive à l’heure de l’enfantement, 
elle est dans une grande affliction, car elle souffre et gémit. Mais une 
fois que son bébé est né et qu’elle le serre sur son cœur, toute peine 
cesse, et sa douleur se change en joie parce qu’un homme est venu au 
monde. 

Vous de même, vous pleurerez et le monde se gaussera de vous. 
Mais ensuite votre tristesse se changera en joie, une joie que le monde 
ne connaîtra jamais. Vous êtes maintenant dans la tristesse, mais 
quand vous me reverrez, votre cœur se réjouira et personne ne pourra 
vous ravir votre joie. Elle sera si grande qu’elle estompera tout besoin 
de demander, que ce soit pour l’esprit, pour le cœur ou pour la chair. 
Vous vous repaîtrez seulement de ma vue, oubliant toute autre chose. 
Dès lors, quoi que vous demandiez au Père en mon nom, il vous 
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l’accordera, afin que votre joie soit parfaite. Demandez, et vous 
recevrez. 

L’heure vient où je pourrai vous entretenir ouvertement du Père. 
Ce sera parce que vous aurez été fidèles dans l’épreuve et que tout sera 
surmonté. Votre amour sera parfait, car il vous aura donné la force 
dans l’épreuve. Et ce qui vous manquera, je vous l’ajouterai en puisant 
dans mon immense trésor. Je dirai au Père : “Tu le vois : ils m’ont 
aimé et ils ont cru que je suis venu de toi.” Je suis descendu dans le 
monde ; maintenant, je le quitte, je vais vers le Père, et je prierai pour 
vous. 

– 36Ah ! Maintenant, tu t’expliques. Maintenant, nous savons ce 
que tu veux dire et que tu connais tout, et que tu n’as pas besoin qu’on 
t’interroge pour répondre. Vraiment, tu viens de Dieu ! 

– Vous croyez à présent ? À la dernière heure ? Cela fait trois 
ans que je vous parle ! Mais déjà opèrent en vous le Pain, qui est Dieu, 
et le Vin, qui est Sang, qui n’est pas venu de l’homme et vous donne 
le premier frisson de la déification. Vous deviendrez des dieux si vous 
persévérez dans mon amour et dans ma possession. Non pas comme 
Satan l’a dit à Adam et Ève, mais comme je vous le dis, moi. C’est le 
véritable fruit de l’arbre du bien et de la vie. Le mal est vaincu par qui 
s’en nourrit, et la mort est morte. Qui en mange vivra éternellement 
et deviendra “dieu” dans le Royaume de Dieu. Vous serez des dieux 
si vous demeurez en moi. Et pourtant… vous avez beau avoir en vous 
ce Pain et ce Sang, l’heure vient où vous serez dispersés : vous vous 
en irez chacun de votre côté et vous me laisserez seul… Mais je ne 
suis pas seul, puisque le Père est avec moi. Père, Père ! Ne 
m’abandonne pas ! Je vous ai tout dit… pour vous donner la paix, ma 
paix. Vous serez encore opprimés. Mais ayez foi, j’ai vaincu le 
monde. » 

37Jésus se lève, ouvre les bras en croix et dit avec un visage 
lumineux la sublime prière au Père. Jean la rapporte intégralement. 

Les apôtres pleurent plus ou moins ouvertement et bruyamment. 
Pour finir, ils chantent un hymne. 
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38Jésus les bénit, puis il ordonne : 
« Mettons nos manteaux et partons. André, demande au maître de 

maison de tout laisser en l’état, c’est ma volonté. Demain… cela vous 
fera plaisir de revoir ce lieu. » 

Jésus le regarde. Il paraît bénir les murs, le mobilier, tout. Puis il 
prend son manteau et s’éloigne, suivi des disciples. Près de lui se 
trouve Jean, auquel il s’appuie. 

« Tu ne salues pas ta Mère ? lui demande le fils de Zébédée. 
– Non, tout est déjà fait. Au contraire, ne faites pas de bruit. » 
Simon, qui a allumé une torche à la lampe, éclaire le vaste corridor 

qui mène à la porte. Pierre ouvre avec précaution le portail, et ils 
sortent tous sur le chemin, puis, faisant jouer une clé, ils ferment du 
dehors et se mettent en route.
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JÉRUSALEM 

CRUCIFIEMENT ET MORT DE JÉSUS 
Mt XXVII, 35-56 ; Mc XV, 22-45 ; Lc XXIII, 33-52 ; Jn XIX, 17-40 

Vision du 27 mars 1945 

Selon Félix Sauvage Tome X Chap. 609 

Selon Yves d’Horrer Tome IX Chap. 29 

1Quatre hommes musclés qui me paraissent être juifs, et juifs 
dignes de la croix plus que les condamnés — ils sont sûrement de la 
même catégorie que les flagellateurs —, sautent d’un sentier sur le lieu 
du supplice. Vêtus de tuniques courtes et sans manches, et ils ont dans 
les mains des clous, des marteaux et des cordes qu’ils montrent aux 
condamnés en se gaussant d’eux. La foule est agitée par un délire cruel. 

Le centurion présente à Jésus l’amphore pour qu’il boive la mixture 
anesthésique du vin mêlé à de la myrrhe. Mais Jésus la refuse. Les deux 
larrons, au contraire, en boivent une quantité. Puis l’amphore 
largement évasée est placée près d’une grosse pierre, presque en haut 
du sommet. 

2On donne aux condamnés l’ordre de se dévêtir. Les deux larrons 
le font sans aucune pudeur. Ils s’amusent même à faire des actes 
obscènes vers la foule, et en particulier vers le groupe sacerdotal tout 
blanc dans ses vêtements de lin et qui est revenu tout doucement sur 
la plateforme la plus basse, en profitant de sa qualité pour s’insinuer à 
cet endroit. Deux ou trois pharisiens ainsi que d’autres puissants 
personnages unis par la haine dans une même amitié se sont joints à 
eux. Et je vois des personnes connues comme le pharisien Yokhanan 
et Ismaël, le scribe Sadoq, Éli de Capharnaüm… 

Les bourreaux offrent aux condamnés trois loques pour qu’ils se 
les attachent à l’aine. Si les larrons les prennent avec les plus horribles 
blasphèmes, Jésus, qui se déshabille lentement à cause de la douleur 
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des blessures, la refuse. Il pense peut-être qu’on lui laissera les sous-
vêtements qu’il a gardés même pendant la flagellation. Mais quand on 
lui dit de les enlever, il tend la main pour mendier ce chiffon aux 
bourreaux pour cacher sa nudité. Il est vraiment l’Anéanti jusqu’à 
devoir quémander une guenille aux criminels. 

Mais Marie a vu ; elle a enlevé le long et fin linge blanc qui lui voile 
la tête sous le manteau foncé et dans lequel elle a déjà versé tant de 
larmes. Elle l’enlève sans faire tomber le manteau, et le donne à Jean 
pour qu’il le présente à Longinus pour son Fils. Le centurion prend le 
voile sans difficulté. Au moment où Jésus va se déshabiller 
complètement, en se tournant non vers la foule mais vers le côté où il 
n’y a personne, montrant ainsi son dos strié de bleus et des ampoules 
saignant par les blessures ouvertes ou les croûtes sombres, Longinus 
lui tend le voile de sa Mère. Jésus le reconnaît. Il s’en enveloppe en lui 
faisant faire plusieurs fois le tour du bassin, et il le fixe bien pour qu’il 
ne glisse pas… Les premières gouttes de sang tombent aussitôt sur le 
lin baigné seulement jusqu’alors de larmes, car de nombreuses 
blessures à peine couvertes de sang coagulé, se sont rouvertes quand 
il s’est baissé pour enlever ses sandales et déposer ses vêtements, et le 
sang recommence à couler. 

3Jésus se tourne maintenant vers la foule, et on voit ainsi que la 
poitrine, les bras, les jambes ont été toutes frappées par les fouets. À 
la hauteur du foie, il y a un énorme bleu et sous l’arc costal gauche 
sept traces en relief, terminées par sept petites déchirures sanglantes à 
l’intérieur d’un cercle violacé… un féroce coup de fouet dans cette 
région si sensible du diaphragme… Les genoux, contusionnés par les 
chutes répétées qui ont commencé aussitôt après sa capture et se sont 
terminées sur le Calvaire, sont noirs d’hématomes et ouverts sur la 
rotule, spécialement le genou droit, en une vaste déchirure sanglante. 

La foule le vilipende en formant une sorte de chœur : 
« Tu es le plus beau des enfants des hommes ! Les filles de 

Jérusalem t’adorent… » 
Et elle se met à psalmodier : 
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« Mon bien-aimé est clair et vermeil : on le distingue entre dix 
mille ! Sa tête est d’or, d’un or pur. Ses boucles, d’un noir de corbeau, 
ondulent. Ses yeux sont comme des colombes au bord d’un ruisseau 
qui baignent dans le lait et reposent, tranquilles. Ses joues : un parterre 
d’arômes, des corbeilles de senteurs. Ses lèvres, des lys, un 
ruissellement de myrrhe. Ses bras, des torsades d’or serties de topazes. 
Son ventre : un bloc d’ivoire, couvert de saphirs. Ses jambes : des 
colonnes de marbre posées sur des socles d’or pur. Son aspect est celui 
du Liban : comme le cèdre, sans rival ! 

Sa bouche est pur délice, tout, en lui, est désirable. » 
Ils rient et crient encore : 
« Le lépreux ! Le lépreux ! Tu as donc forniqué avec une idole, pour 

que Dieu t’ait frappé ainsi ? Tu as murmuré contre les saints d’Israël 
comme Myriam, la sœur de Moïse, si tu as été ainsi puni ? Oh ! Le 
Parfait ! Toi, le Fils de Dieu ? Mais non ! Tu es l’avorton de Satan ! 
Lui, au moins, Mammon, est fort et puissant. Mais toi… tu n’es qu’une 
loque impuissante et dégoûtante. » 

4Les larrons sont attachés sur les croix et amenés à leurs places, l’un 
à droite, l’autre à gauche, mais de cette manière : 

 
par rapport à celle destinée à Jésus. Ils hurlent, lancent des 
imprécations, maudissent. Lorsque les croix sont portées près du trou 
et les secouent, tandis que leurs poignets sont sciés par les cordes, 
leurs cris et leurs blasphèmes contre Dieu, contre la Loi, les Romains 
et les Juifs sont infernaux. 

Vient le tour de Jésus. Doux, il s’allonge sur le bois. Les deux 
larrons étaient tellement rebelles que les quatre bourreaux, n’y arrivant 
pas, avaient dû demander l’intervention des soldats pour les maintenir, 
afin qu’ils ne repoussent pas à coups de pieds les tortionnaires qui les 
attachaient par les poignets. Mais pour Jésus, il n’est pas besoin d’aide. 
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Il se couche et met la tête là où on lui dit de la mettre. Il ouvre les bras 
comme on lui demande de le faire, allonge les jambes comme on le lui 
ordonne. Il s’occupe seulement de bien ajuster son voile. Désormais, 
son long corps, mince et blanc, se détache sur le bois sombre et le sol 
jaunâtre. 

5Deux bourreaux s’assoient sur sa poitrine pour la tenir immobile. 
Et je pense à l’oppression et à la souffrance qu’il doit avoir ressenties 
sous ce poids. Un troisième lui saisit le bras droit en le tenant d’une 
main à la première partie de l’avant-bras et de l’autre au bout des 
doigts. Le quatrième a déjà dans les mains le long clou dont la tige 
quadrangulaire est en pointe et se termine par une plaque arrondie et 
plate, large comme un sou d’autrefois. Il vérifie que le trou déjà 
préparé dans le bois correspond à la jointure radio-ulnaire du poignet. 
Il va bien. Le bourreau applique la pointe du clou sur le poignet, lève 
le marteau et donne le premier coup. 

Jésus, qui avait les yeux fermés, pousse un cri et a une contraction 
à la suite de la douleur aiguë et ouvre les yeux qui nagent dans les 
larmes. Il doit ressentir une douleur atroce… Le clou pénètre en 
rompant les muscles, les veines, les nerfs, en brisant les os… 

Marie répond au cri de son Fils torturé par un gémissement qui 
rappelle la plainte d’un agneau qu’on égorge, et elle se courbe, comme 
brisée, en se tenant la tête dans les mains. Jésus pour ne pas la torturer 
ne crie plus. Mais les coups sont là, méthodiques, âpres, du fer contre 
le fer… Dire que, dessous, c’est un membre vivant qui les reçoit ! 

La main droite est clouée. On passe à la gauche. Le trou ne 
correspond pas au carpe. Alors ils prennent une corde, lient le poignet 
gauche et tirent jusqu’à déboîter la jointure et arracher les tendons et 
les muscles, sans compter qu’ils déchirent la peau déjà sciée par les 
cordes de la capture. L’autre main aussi doit souffrir, car elle est étirée 
par contrecoup et, autour de son clou, le trou s’élargit. On arrive à 
peine au commencement du métacarpe, près du poignet. Ils se 
résignent et clouent là où ils peuvent, c’est-à-dire entre le pouce et les 
autres doigts, exactement au centre du métacarpe. Là le clou entre plus 
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facilement, mais avec une plus grande souffrance, car il doit couper 
des nerfs importants, si bien que les doigts restent inertes alors que 
ceux de la main droite ont des contractions et des tremblements qui 
indiquent leur vitalité. Mais Jésus ne crie plus, il pousse seulement une 
plainte rauque derrière ses lèvres fortement fermées, et des larmes de 
douleur tombent par terre après être tombées sur le bois. 

6C’est maintenant le tour des pieds. À un peu plus de deux mètres 
de l’extrémité de la croix, il y a un petit coin, à peine suffisant pour un 
pied. Les bourreaux y portent les pieds pour voir si la mesure est 
bonne, et comme il est un peu bas, et que les pieds y parviennent 
difficilement, ils étirent par les chevilles le pauvre Martyr. Le bois 
rêche de la croix frotte ainsi sur les blessures, déplace la couronne 
d’épines, qui lui arrache de nouveaux cheveux et menace de tomber. 
Un bourreau, d’un coup de poing, la remet en place… 

Maintenant, ceux qui étaient assis sur la poitrine de Jésus se lèvent 
pour se placer sur ses genoux, car Jésus fait un mouvement 
involontaire pour retirer ses jambes en voyant briller au soleil le clou 
très long qui, en longueur et en largeur est le double de ceux qui ont 
servi pour les mains. Et ils pèsent sur les genoux écorchés, et serrent 
les pauvres jambes couvertes de contusions pendant que les deux 
autres accomplissent la besogne. Or il est beaucoup plus difficile de 
clouer un pied sur l’autre, en cherchant à combiner ensemble les deux 
jointures des tarses. 

Bien qu’ils s’appliquent à maintenir, à la cheville et aux dix doigts, 
les pieds immobiles contre le coin, le pied qui est dessous se déplace 
à cause de la vibration du clou, et ils doivent presque le déclouer, parce 
qu’une fois entré dans les parties molles, le clou, déjà émoussé après 
avoir traversé le pied droit, doit être amené un peu plus vers le milieu. 
Et ils frappent tant et plus… On n’entend que l’atroce frappement du 
marteau sur la tête du clou, car sur tout le Calvaire ce ne sont 
qu’oreilles tendues et regards fixés, pour recueillir tout bruit et tout 
geste, et en jouir… 
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Par-dessus le son âpre du fer, on entend la plainte sourde d’une 
colombe : c’est un gémissement rauque de Marie. Elle se courbe de 
plus en plus à chaque coup, comme si le marteau la blessait elle, la 
Mère martyre. Et on comprend qu’elle semble près d’être brisée par 
cette torture. La crucifixion est redoutable, égale à la flagellation pour 
la douleur, plus atroce à regarder, car on voit le clou disparaître dans 
les chairs vivantes. En revanche, elle est plus brève. Alors que la 
flagellation épuise par sa durée. 

Pour moi, l’agonie du jardin de Gethsémani, la flagellation et la 
crucifixion sont les moments les plus cruels. Elles me dévoilent toute 
la torture du Christ. La mort me soulage, car je me dis : “C’est fini !” 
Mais elles ne sont pas la fin. Elles sont le commencement de nouvelles 
souffrances. 

7La croix est maintenant traînée près de la cavité qui l’attend, ce qui 
la fait rebondir et secoue le pauvre Crucifié. Lorsque les bourreaux 
veulent la dresser, elle leur échappe des mains à deux reprises, et 
retombe une fois soudainement, et une autre fois sur le côté droit, 
causant un horrible déchirement à Jésus, car la secousse qu’il subit 
déplace ses membres blessés. Mais quand ensuite on la laisse tomber, 
elle ondule dans tous les sens avant d’être bien calée par des pierres et 
de la terre, ce qui imprime de continuels déplacements au pauvre 
corps suspendu à trois clous. La souffrance doit être intenable. 

Tout le poids du corps de Jésus se déplace en avant et vers le bas, 
et les trous s’élargissent, en particulier celui de la main gauche, de 
même que celui des pieds. Le sang jaillit. Aux pieds, il goutte des 
orteils sur le sol et glisse sur le bois de la croix, mais au niveau des 
mains il suit les avant-bras, car ils sont plus hauts aux poignets qu’aux 
aisselles, par suite de la position du corps. Il coule aussi le long des 
côtes en descendant de l’aisselle vers la taille. Quand la croix ondule 
avant d’être fixée, la couronne d’épines se déplace, car la tête de Jésus 
se rabat vers l’arrière, et enfonce dans la nuque le gros nœud qui la 
termine, puis revient se placer sur le front et griffe, griffe sans pitié. 
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Finalement, la croix est bien en place et il ne reste que le supplice 
d’y être suspendu. On dresse aussi les croix des larrons qui, une fois 
en position verticale, hurlent comme si on les écorchait vifs sous la 
torture des liens qui leur scient les poignets en gonflent les veines 
comme des cordes et rendent leurs mains noires. Jésus se tait. La foule 
au contraire, reprend son vacarme infernal. 

Maintenant le sommet du Golgotha porte son trophée et sa garde 
d’honneur. À la limite la plus élevée se trouve la croix de Jésus, et les 
deux autres sont sur les côtés. Une demi-centurie de soldats, l’arme au 
pied, s’est positionnée tout autour du sommet ; à l’intérieur de ce 
cercle d’hommes en armes, les dix cavaliers, descendus de leur 
monture, jouent aux dés les vêtements des condamnés. Debout, entre 
la croix de Jésus et celle de droite, se tient Longinus. Il semble monter 
une garde d’honneur au Roi martyr. L’autre demi-centurie, au repos, 
est aux ordres de l’aide de camp de Longinus sur le sentier de gauche, 
et sur la plateforme plus basse, en attendant d’être mobilisée s’il en 
était besoin. Les soldats font preuve d’une indifférence à peu près 
totale. Un seul lève parfois la tête vers les crucifiés. 8Longinus, au 
contraire, observe tout avec curiosité et intérêt : il compare et juge 
intérieurement les crucifiés, et le Christ spécialement avec les 
spectateurs. Son œil pénétrant ne perd aucun détail et, pour mieux 
voir, il protège ses yeux de la main, car le soleil doit le gêner. 

C’est en fait un soleil étrange, d’un jaune rouge d’incendie. Cet 
incendie semble parfois s’éteindre soudainement quand un nuage noir 
comme de la poix surgit de derrière les montagnes de Judée, parcourt 
rapidement le ciel et va disparaître derrière d’autres monts. Mais quand 
le soleil revient, il est si ardent que l’œil ne le supporte que 
difficilement. 

Longinus aperçoit Marie juste au-dessous du talus, son visage 
bouleversé levé vers son Fils. Il hèle un des soldats qui jouent aux dés 
et lui dit : 

« Si la mère de cet homme veut monter avec le fils qui la soutient, 
qu’elle vienne. Accompagne-la et aide-la. » 
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Alors Marie, soutenue par Jean que l’on prend pour son fils, monte 
par un petit escalier creusé dans le tufeau, je crois, et franchit le cordon 
de soldats pour venir au pied de la croix, mais un peu à l’écart pour 
être vue par Jésus et pour le voir. La foule lui adresse aussitôt les 
insultes les plus outrageantes, et la joint aux blasphèmes proférés 
contre son Fils. Mais elle, de ses lèvres tremblantes et blanches, 
cherche seulement à le réconforter, avec un sourire déchiré sur lequel 
viennent s’essuyer des larmes qu’aucune volonté ne parvient à retenir. 

9Les gens, à commencer par les prêtres, scribes, pharisiens, 
sadducéens, hérodiens et autres de même acabit, s’offrent le plaisir de 
faire une sorte de carrousel : ils montent par le chemin le plus abrupt, 
passent le long de la hauteur terminale et redescendent par l’autre 
chemin, ou vice-versa. Et en passant au pied du sommet, sur la 
seconde plateforme, ils ne manquent pas de vomir leurs blasphèmes 
en hommage au Mourant. Toute la turpitude et la cruauté, toute la 
haine et la folie dont les hommes sont capables sortent à flots de ces 
bouches infernales. Les plus acharnés sont les membres du Temple, 
tandis que les pharisiens font chorus. 

« Sauveur du genre humain, pourquoi ne te sauves-tu pas ? Ton roi 
Belzébuth t’a-t-il abandonné ? Il t’a renié ? » lancent trois prêtres. 

Et une bande de juifs : 
« Toi qui pas plus tard qu’il y a cinq jours, avec l’aide du démon, 

faisais dire au Père… Ah ! Ah ! Ah ! Qu’il allait te glorifier, pourquoi 
ne lui rappelles-tu pas sa promesse ? » 

Et trois pharisiens : 
« Blasphémateur ! Il a sauvé les autres, prétendait-il, avec l’aide de 

Dieu ! Et il ne réussit pas à se sauver lui-même ! Tu veux qu’on te 
croie ? Alors fais ce miracle. Tu ne peux pas, hein ? Maintenant tu as 
les mains clouées, et tu es nu. » 

Des sadducéens et des hérodiens s’adressent aux soldats : 
« Gare à ne pas être envoûtés, vous qui avez pris ses vêtements ! Il 

a en lui le signe infernal ! » 
Une foule en chœur : 
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« Descends de la croix, et nous croirons en toi. Toi qui détruis le 
Temple… Quel fou !… Regarde-le, le glorieux et saint Temple 
d’Israël. Il est intouchable, ô profanateur ! Mais toi, tu meurs… » 

D’autres prêtres : 
« Blasphémateur ! Toi, le Fils de Dieu ? Descends de là, alors ! 

Foudroie-nous, si tu es Dieu. Nous n’avons pas peur de toi et nous 
crachons vers toi. » 

Des passants hochent la tête : 
« Il ne sait que pleurer. Sauve-toi, s’il est vrai que tu es l’Élu ! » 
Même les soldats s’y mettent : 
« Sauve-toi, donc ! Réduis en cendres ce ramassis de bas-fonds ! 

Oui ! Les bas-fonds de l’empire, voilà ce que vous êtes, canailles de 
juifs. Fais-le ! Rome te mettra au Capitole et t’adorera comme une 
divinité ! » 

Les prêtres et leurs comparses : 
« Les bras des femmes étaient plus doux que ceux de la croix, n’est-

ce pas ? Mais regarde : elles sont déjà prêtes à te recevoir, tes… (et ils 
disent un mot infâme). Tu as Jérusalem tout entière pour te servir de 
paranymphe. » 

Et ils sifflent comme des charretiers. 
Des hommes lancent des pierres : 
« Change-les en pains, toi qui les multiplies. » 
Certains singent les hosannas du dimanche des Rameaux, agitent 

des palmes, et crient : 
« Maudit soit celui qui vient au nom du Démon ! Maudit soit son 

royaume ! Gloire à Sion qui le retranche du monde des vivants ! » 
Un pharisien se place en face de la croix, montre le poing en lui 

faisant les cornes et lance : 
« Je te confie au Dieu de Sinaï, disais-tu ? Maintenant le Dieu du 

Sinaï te prépare au feu éternel. Pourquoi n’appelles-tu pas Jonas pour 
qu’il te rende un bon service ? » 

Un autre : 
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« N’abîme pas la croix avec tes coups de tête. Elle doit servir pour 
tes fidèles. Une légion entière mourra sur ton bois. Je te le jure sur le 
Très-Haut. Et pour commencer, j’y mettrai Lazare. Nous verrons si 
tu l’arraches à la mort, cette fois. 

– Oui ! Oui ! Allons chez Lazare. Clouons-le de l’autre côté de 
la croix. » 

Et comme des perroquets, ils imitent la parole lente de Jésus : 
« “Lazare, mon ami, sors ! Déliez-le et laissez-le aller.” 
– Non ! Il disait à Marthe et à Marie, ses femmes : “Je suis la 

Résurrection et la Vie.” Ah ! Ah ! Ah ! La Résurrection ne sait pas 
repousser la mort, et la Vie meurt ! » 

10« Voici Marie avec Marthe. Demandons-leur où est Lazare et 
allons le chercher. » 

Et ils s’avancent vers les femmes pour leur demander avec 
arrogance : 

« Où est Lazare ? Au palais ? » 
Alors, tandis que les autres femmes terrorisées fuient derrière les 

bergers, Marie-Madeleine, retrouvant dans sa douleur sa vieille 
hardiesse du temps du péché, s’avance vers eux : 

« Allez-y : vous trouverez déjà au palais les soldats de Rome et cinq 
cents hommes armés de mes terres, et ils vous castreront comme de 
vieux boucs destinés aux repas des esclaves attachés aux meules. 

– Effrontée ! C’est ainsi que tu t’adresses aux prêtres ? 
– Sacrilèges ! Infâmes ! Maudits ! Tournez-vous ! Je vois les 

langues des flammes infernales derrière vous. » 
Les lâches se tournent, vraiment terrorisés, tant est assurée 

l’affirmation de Marie, mais s’il n’y a pas de flammes, ils ont contre le 
dos les lances romaines bien pointues. En effet, Longinus a donné un 
ordre et la demi-centurie, qui était au repos, est entrée en faction et 
elle pique aux fesses les premiers qu’elle trouve. Ceux-ci s’enfuient en 
poussant de grands cris, et la demi-centurie reste pour fermer l’entrée 
des deux chemins et constituer un barrage à la plateforme. Les juifs 
lancent des imprécations, mais Rome est la plus forte. 
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Marie-Madeleine rabaisse son voile — elle l’avait levé pour parler 
à ceux qui les insultaient — et revient à sa place. Les autres reviennent 
vers elle. 

11Mais le larron de gauche continue ses insultes du haut de sa croix. 
Il donne l’impression d’avoir voulu rassembler tous les blasphèmes 
d’autrui, et il les débite tous, avant d’achever : 

« Sauve-toi et sauve-nous, si tu veux que l’on te croie. Le Christ, 
toi ? Tu es un fou ! Le monde appartient aux fourbes et Dieu n’existe 
pas. Moi, j’existe. Voilà la vérité. Tout m’est permis. Dieu ? Fariboles 
inventées pour nous tenir tranquilles. Vive notre être personnel ! Lui 
seul est roi et dieu ! » 

L’autre larron, celui de droite, a Marie presque à ses pieds, et il la 
regarde presque plus qu’il ne regarde le Christ. Depuis un moment, il 
pleure en murmurant : “La mère”. Il réplique : 

« Tais-toi. Tu ne crains pas Dieu, même maintenant que tu subis 
cette peine ? Pourquoi insultes-tu un homme bon ? Son supplice est 
encore plus grand que le nôtre, or lui n’a rien fait de mal. » 

Mais l’autre continue ses imprécations. 
12Jésus se tait. Haletant sous l’effort que lui impose sa position, à 

cause de la fièvre et de son état cardiaque et respiratoire — 
conséquence de la flagellation subie sous une forme aussi violente — , 
à cause aussi de l’angoisse profonde qui lui avait fait suer du sang, il 
cherche à se procurer quelque soulagement, en allégeant le poids qui 
pèse sur ses pieds, en se suspendant à ses mains par la force des bras. 
Peut-être fait-il cela pour vaincre un peu la crampe qui déjà tourmente 
ses pieds et que trahit un frémissement musculaire. Mais le même 
frémissement affecte les fibres des bras qui sont forcés dans cette 
position ; ils doivent être gelés à leurs extrémités puisque placés plus 
haut et délaissés par le sang, qui arrive difficilement aux poignets, puis 
coule par les trous des clous en laissant les doigts sans circulation. 
Ceux de gauche surtout sont déjà cadavériques et restent sans 
mouvement, repliés vers la paume. Même les orteils expriment leur 
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souffrance, en particulier les pouces, peut-être parce que leur nerf est 
moins blessé ; ils se lèvent, s’abaissent, s’écartent. 

Au niveau du tronc, le supplice se manifeste par un mouvement 
rapide mais sans profondeur, qui le fatigue sans le soulager. Les côtes, 
très larges et élevées d’elles-mêmes, car la structure du corps de Jésus 
est parfaite, sont maintenant dilatées plus qu’il ne le faut à cause de la 
position prise par le corps et de l’œdème pulmonaire qui s’est 
sûrement formé à l’intérieur. Et pourtant elles ne servent pas à alléger 
l’effort respiratoire, d’autant plus que tout l’abdomen aide par son 
mouvement le diaphragme qui se paralyse de plus en plus. 

La congestion et l’asphyxie grandissent de minute en minute, 
comme l’indiquent la couleur cyanotique qui souligne les lèvres d’un 
rosé allumé par la fièvre, et les étirements d’un rouge violet qui 
badigeonnent le cou le long des veines jugulaires gonflées, et 
s’élargissent jusqu’aux joues, vers les oreilles et les tempes. Le nez est 
effilé et exsangue et les yeux s’enfoncent dans un cercle, qui devient 
livide là où il est privé du sang que la couronne d’épines a fait couler. 

Sous l’arc costal gauche, on voit le coup propagé à partir de la 
pointe du cœur, irrégulier mais violent ; de temps en temps, sous 
l’effet d’une convulsion interne, le diaphragme a un frémissement 
profond qui se manifeste par une détente totale de la peau dans la 
mesure où elle peut s’étendre sur ce pauvre corps blessé et mourant. 

Le visage a déjà pris l’aspect que nous connaissons sur les 
photographies du Linceul, avec le nez dévié et gonflé d’un côté. L’œil 
droit presque fermé, à cause de l’enflure de ce côté, augmente encore 
cette ressemblance. La bouche, au contraire, est ouverte, et sa blessure 
sur la lèvre supérieure est désormais réduite à une croûte. 

La soif, provoquée par la perte de sang, par la fièvre et par le soleil, 
doit être intense, au point que, par un mouvement machinal, Jésus 
boit les gouttes de sa sueur et de ses larmes, et même les gouttes de 
sang qui coulent du front jusqu’à ses moustaches, et il s’en humecte la 
langue… La couronne d’épines l’empêche de s’appuyer au tronc de la 
croix pour aider la suspension par les bras et soulager les pieds. Les 
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reins et toute l’épine dorsale se courbent vers l’extérieur : ils se 
détachent du tronc de la croix à partir du bassin vers le haut, à cause 
de la force d’inertie qui fait pencher en avant un corps suspendu 
comme l’était le sien. 

13Les juifs, repoussés au-delà de la petite plateforme, ne cessent pas 
leurs insultes, et le larron impénitent leur fait écho. L’autre, qui regarde 
Marie avec une pitié toujours plus grande, pleure, et il riposte 
vertement quand il se rend compte qu’elle aussi est comprise dans les 
invectives adressées à Jésus. 

« Tais-toi ! Rappelle-toi que tu es né d’une femme. Et pense que 
nos mères ont pleuré à cause de leurs fils ; et ce furent des larmes de 
honte… parce que nous sommes des criminels. Elles sont mortes… 
Je voudrais pouvoir demander pardon à la mienne… Mais le pourrai-
je ? C’était une sainte… La douleur que je lui ai causée l’a tuée… Je 
suis un pécheur… Qui me pardonne ? Mère, au nom de ton Fils 
mourant, prie pour moi. » 

Marie lève un instant son visage torturé pour regarder ce 
malheureux qui, à travers le souvenir de sa propre mère et la 
contemplation d’elle-même, évolue vers le repentir ; elle paraît le 
caresser de son regard de colombe. 

Les larmes de Dismas redoublent, ce qui déchaîne encore plus les 
moqueries de la foule et de son compagnon. La première crie : 

« Bravo ! Prends-la pour mère. Cela lui fera deux fils criminels ! » 
Et l’autre renchérit : 
« Elle t’aime, car tu es une copie — une mauvaise copie ! de son 

enfant bien-aimé. » 
14Jésus prend la parole pour la première fois : 
« Père, pardonne-leur parce qu’ils ne savent pas ce qu’ils font ! » 
Cette prière vainc toute crainte chez Dismas. Il ose regarder le 

Christ, et dit : 
« Seigneur, souviens-toi de moi quand tu seras dans ton royaume. 

Pour moi, il est juste que je souffre ici. Mais accorde-moi miséricorde 
et paix dans l’autre vie. Un jour, je t’ai entendu parler et, dans ma folie, 
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j’ai repoussé ta parole. Je m’en repens maintenant. Je me repens de 
mes péchés devant toi, Fils du Très-Haut. Je crois que tu viens de 
Dieu. Je crois en ton pouvoir. Je crois en ta miséricorde. Christ, 
pardonne-moi au nom de ta Mère et de ton Père très saint. » 

Jésus se tourne et le regarde avec une profonde pitié. Avec un 
sourire encore très beau sur sa pauvre bouche torturée, il déclare : 

« Je te le dis : aujourd’hui, tu seras avec moi au Paradis. » 
Le larron repenti se calme et, ne sachant plus les prières apprises 

pendant son enfance, il répète comme une oraison jaculatoire : 
« Jésus de Nazareth, roi des Juifs, aie pitié de moi. Jésus de 

Nazareth, roi des Juifs, j’espère en toi. Jésus de Nazareth, roi des Juifs, 
je crois à ta divinité. » 

L’autre persiste dans ses blasphèmes. 
15Le ciel devient toujours plus sombre. Il est désormais rare que les 

nuages s’entrouvrent pour laisser passer le soleil. Ils s’amoncellent au 
contraire en couches de plus en plus épaisses, blanches, verdâtres, ils 
se surmontent, se démêlent selon les caprices d’un vent froid qui 
parcourt le ciel par intervalles, puis descend sur la terre, puis se tait de 
nouveau ; l’air est presque plus sinistre quand il se tait, étouffant et 
mort, que quand il siffle, coupant et rapide. 

La lumière, d’abord vive outre mesure, est en train de devenir 
blafarde. Les visages prennent des teintes bizarres. Les soldats, sous 
leurs casques et dans leurs cuirasses d’abord brillantes, mais 
dorénavant enveloppées dans une lumière glauque sous un ciel de 
cendre, présentent des profils durs comme s’ils étaient sculptés. Les 
juifs, en majorité bruns de peau, de cheveux et de barbe, ont l’air de 
noyés tant leurs visages deviennent terreux. Les femmes ressemblent 
à des statues de neige bleutée à cause de leur pâleur exsangue que la 
lumière accentue. 

Jésus paraît devenir sinistrement livide, comme s’il commençait à 
se décomposer, comme s’il était déjà mort. Sa tête commence à 
retomber sur la poitrine. Les forces lui manquent rapidement. Il 
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tremble malgré la fièvre qui le brûle. Et dans sa faiblesse, il murmure 
le nom qu’il ne prononçait jusqu’ici qu’au fond de son cœur : 

« Maman ! Maman ! » 
Il le murmure doucement, comme dans un soupir, comme s’il 

éprouvait déjà un léger délire qui l’empêche de se retenir autant que 
sa volonté le voudrait. Et Marie, chaque fois, ne peut s’empêcher de 
lui tendre les bras comme pour le secourir. 

Les gens cruels rient de ce spasme du Mourant et de celle qui le 
partage. Prêtres et scribes montent de nouveau par derrière les 
bergers, qui cependant se tiennent sur la plateforme basse. Comme les 
soldats voudraient les repousser, ils réagissent : 

« Ces Galiléens n’y sont-ils pas ? C’est aussi notre place, car il nous 
faut vérifier que justice est faite complètement, or nous ne pouvons 
pas voir de loin dans cette lumière étrange. » 

En fait, beaucoup commencent à être impressionnés par la lueur 
qui est en train d’envelopper le monde ; certains même ont peur. Les 
soldats eux aussi regardent le ciel, car une sorte de cône qui semble de 
l’ardoise tant il est sombre, s’élève comme un pin derrière un sommet. 
On pourrait croire à une trombe marine. Il s’élève, s’élève et produit 
des nuages de plus en plus noirs, comme si c’était un volcan vomissant 
de la fumée et de la lave. 

16C’est dans cette lumière crépusculaire et effrayante que Jésus 
donne Jean à Marie et Marie à Jean. Il penche la tête, car la Mère, pour 
mieux voir, s’est mise plus près sous la croix, et il lui dit : 

« Femme, voici ton fils. Fils, voici ta Mère. » 
Marie a le visage encore plus bouleversé après cette parole, le 

testament de son Jésus, qui n’a rien à donner à sa Mère sinon un 
homme, lui qui, par amour de l’homme, la prive de l’Homme-Dieu né 
d’elle. Mais elle, la pauvre Marie s’efforce de ne pleurer que 
silencieusement, car elle ne peut pas, elle ne peut pas s’en empêcher… 
Ses larmes coulent malgré les efforts qu’elle fait pour les retenir, bien 
que sa bouche garde un sourire déchirant qu’elle fixe sur ses lèvres 
pour lui, pour le réconforter lui… 



Livret Petit Jean 

247 

Les souffrances ne cessent d’augmenter et la lumière ne cesse de 
décroître. 

C’est dans cette lumière de fond marin que Nicodème et Joseph, 
qui étaient derrière les juifs, traversent leurs rangs : 

« Écartez-vous ! 
– Impossible ! Que voulez-vous ? demandent les soldats. 
– Passer. Nous sommes des amis du Christ. » 
Les chefs des prêtres, indignés, se tournent : 
« Qui ose déclarer être l’ami du rebelle ? » 
Et Joseph, résolument : 
« Moi, noble membre du Grand Conseil, Joseph d’Arimathie, 

l’Ancien, et j’ai avec moi Nicodème, chef des juifs. 
– Qui pactise avec le rebelle est un rebelle. 
– Et qui pactise avec les assassins est un assassin, Eléazar, fils 

d’Hanne. J’ai vécu en juste, et maintenant je suis âgé et près de mourir. 
Je ne veux pas devenir injuste alors que déjà le Ciel descend sur moi 
et avec lui le Juge éternel. 

– Toi, Nicodème ! Je m’étonne ! 
– Moi aussi, et d’une seule chose : qu’Israël soit tellement 

corrompu qu’il ne sait plus reconnaître Dieu. 
– Tu me dégoûtes. 
– Écarte-toi donc, et laisse-moi passer. Je ne demande que cela. 
– Pour te contaminer davantage ? 
– Si je ne me suis pas contaminé en restant à vos côtés, rien ne 

me contamine plus. Soldat, prends cette bourse et le laissez-passer. » 
Et il tend au décurion le plus proche une bourse et une tablette de 

cire. Celui-ci en prend connaissance et ordonne aux soldats : 
« Laissez passer ces hommes. » 
Joseph et Nicodème s’approchent des bergers. Je ne sais même pas 

si Jésus les voit, dans ce brouillard de plus en plus épais ; d’ailleurs, 
déjà son regard se voile dans l’agonie. Mais eux le voient et ils pleurent 
sans respect humain, tandis que les insultes des prêtres tombent sur 
eux. 
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17Les souffrances sont toujours plus fortes. Le corps éprouve les 
premières cambrures de la tétanie et chaque clameur de la foule les 
exaspère. La mort des fibres et des nerfs s’étend des extrémités 
torturées au tronc, rendant de plus en plus difficile le mouvement de 
la respiration, plus faible la contraction du diaphragme et plus 
désordonnés les battements du cœur. Le visage du Christ passe 
alternativement d’une rougeur intense à la pâleur verdâtre d’un 
mourant par hémorragie. Sa bouche remue avec un grand effort, car 
les nerfs exténués du cou et de la tête elle-même, qui ont servi des 
dizaines de fois de levier au corps, en s’arc-boutant sur la barre 
transversale de la croix, propagent la crampe jusqu’aux mâchoires. Je 
suppose que sa gorge, enflée par les carotides engorgées, lui fait mal ; 
elle doit étendre son œdème à la langue, qui paraît grossie et dont les 
mouvements sont très lents. La colonne vertébrale, même dans les 
moments où les contractions tétanisantes ne la courbent pas en un arc 
complet de la nuque aux hanches, appuyées comme points extrêmes 
au bois de la croix, s’incline de plus en plus en avant, car les membres 
ne cessent de s’alourdir du poids de la chair morte. 

La foule distingue mal tout cela, car la lumière est désormais 
couleur de cendre sombre, et seuls peuvent bien voir ceux qui se 
tiennent au pied de la croix. 

18À un moment donné, Jésus s’affaisse vers l’avant, vers le bas, 
comme s’il était déjà mort ; il ne halète plus, sa tête inerte pend en 
avant. Le corps, depuis les hanches vers le haut, est complètement 
détaché, et fait un angle avec les bras de la croix. 

Marie pousse un cri : 
« Il est mort ! » 
Cri tragique qui se propage dans l’air obscurci… Et Jésus semble 

réellement mort. 
Un autre cri féminin lui répond, et dans le groupe des femmes je 

vois un mouvement. Puis une dizaine de personnes s’éloignent en 
soutenant quelque chose, mais je n’arrive pas à voir qui. La lumière 
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brumeuse est trop faible. On se croirait plongé dans une nuée épaisse 
de cendres volcaniques. 

« Ce n’est pas possible ! » hurlent des prêtres et des juifs. « C’est 
une feinte pour nous éloigner. Soldat, pique-le de ta lance. C’est un 
bon remède pour lui rendre la voix. » 

Et comme les soldats ne le font pas, pierres et mottes de terre 
volent vers la croix, frappent le Martyr et retombent sur les cuirasses 
romaines. 

Le remède, comme disent ironiquement les Juifs, opère le prodige. 
Une pierre aura adroitement atteint la blessure d’une main ou la tête 
elle-même, car ils visaient vers le haut. Jésus pousse un gémissement 
pitoyable et revient à lui. Le thorax recommence à respirer avec 
beaucoup de peine et la tête à se tourner de droite à gauche à la 
recherche d’une position qui la fasse moins souffrir, sans trouver autre 
chose qu’une souffrance plus grande. 

19Avec peine, Jésus, puisant sa force dans sa seule volonté, prend 
appui une fois encore sur ses pieds torturés, se raidit sur la croix, se 
redresse comme s’il était en pleine forme, relève la tête et regarde avec 
des yeux bien ouverts le monde qui s’étend à ses pieds, la ville lointaine 
qu’on entrevoit à peine comme une vague blancheur dans la brume, 
et le ciel noir d’où toute couleur bleue et toute trace de lumière ont 
disparu. 

Et vers ce ciel fermé, compact, bas, semblable à une énorme plaque 
d’ardoise sombre, il pousse un grand cri, triomphant par la force de sa 
volonté, par le besoin de son âme, de l’obstacle de ses mâchoires 
raidies, de sa langue enflée, de sa gorge gonflée : 

« Eloï, Eloï, lamma chébacténi ? » (c’est ainsi que je l’entends). 
Il doit se sentir mourir, et dans un abandon absolu du Ciel, pour 

reconnaître par un tel cri l’abandon de son Père. 
Les gens rient et se gaussent. Ils l’insultent : 
« Dieu n’a que faire de toi ! Les démons sont maudits de Dieu ! » 
D’autres crient : 
« Voyons si Elie viendra le sauver ! » 
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Ou encore : 
« Donnez-lui un peu de vinaigre, pour qu’il se gargarise la gorge. 

C’est bon pour la voix ! Elie ou Dieu, car on ne sait pas ce que veut le 
fou, sont loin… Il faut de la voix pour se faire entendre ! » 

Et ils rient comme des hyènes ou comme des démons. 
Mais aucun soldat ne donne du vinaigre, et personne ne vient du 

Ciel le réconforter. C’est l’agonie solitaire, totale, cruelle, même 
surnaturellement cruelle, de la grande Victime. 

Alors reviennent les vagues de douleur désolée qui l’avaient accablé 
à Gethsémani, la marée des péchés du monde entier frappent le 
naufragé innocent pour l’engloutir dans leur amertume. Revient 
surtout la sensation, plus crucifiante que la croix elle-même, plus 
désespérante que toute torture, que Dieu l’a abandonné et que sa 
prière ne monte pas vers lui… 

Et c’est le tourment final, celui qui hâte la mort : il exsude les 
dernières gouttes de sang des pores, il écrase les dernières fibres du 
cœur, il achève ce que la première connaissance de cet abandon a 
commencé : la mort. Car cet abandon est bien la première cause de la 
mort de mon Jésus, Ô Dieu, toi qui l’as frappé à cause de nous ! 

Après ton abandon, par l’effet de ton abandon, que devient une 
créature ? Un fou ou un mort. Jésus ne pouvait pas devenir fou car 
son intelligence était divine et, spirituelle comme l’est l’intelligence, 
elle triomphait du traumatisme total de Celui que Dieu frappait. Il 
devint donc un mort : le Mort, le très saint Mort, le Mort absolument 
innocent. Mort, lui qui était la Vie, tué par ton abandon et par nos 
péchés. 

20L’obscurité s’épaissit encore. Jérusalem disparaît complètement 
et les pentes du Calvaire lui-même semblent s’effacer. Seul le sommet 
en est visible, comme si les ténèbres le surélevaient pour recueillir 
l’unique et dernière lumière qui restait, en la plaçant comme pour une 
offrande avec son trophée divin, sur une nappe d’onyx liquide, pour 
qu’elle soit vue par l’amour et par la haine. 
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Et de cette lumière qui n’est pas de la lumière arrive la voix 
plaintive de Jésus : 

« J’ai soif ! » 
Il souffle en effet un vent qui altère même les personnes en bonne 

santé, un vent continu maintenant, violent, chargé de poussière, froid, 
effrayant. Je pense à la douleur qu’il aura provoquée aux poumons, au 
cœur, au gosier de Jésus, à ses membres glacés, engourdis, blessés. 
Vraiment, tout s’est réuni pour torturer le Martyr. 

Un soldat se rend auprès d’un vase où les aides du bourreau ont 
mis du vinaigre avec du fiel parce que, par son amertume, il augmente 
la salivation chez les suppliciés. Il prend l’éponge plongée dans le 
liquide, l’enfile au bout d’un roseau fin et pourtant rigide qui est déjà 
préparé tout près, et il présente l’éponge au Mourant. 

Jésus se tend avidement vers l’éponge qui approche. On dirait un 
enfant affamé qui cherche le sein de sa mère. 

À cette vue Marie, qui doit y penser, gémit, en s’appuyant sur Jean : 
« Je ne peux même pas lui donner une de mes larmes… Oh ! Mon 

sein, pourquoi ne donnes-tu plus de lait ? Mon Dieu, pourquoi, 
pourquoi nous abandonnes-tu ainsi ? Fais un miracle pour mon Fils ! 
Qui me soulève pour que je le désaltère de mon sang, puisque je n’ai 
pas de lait ?… » 

Jésus, qui a sucé avidement l’âpre et amère boisson, détourne la 
tête, dégoûté. Ce breuvage doit brûler ses lèvres blessées et gercées. 

21Il se retire, s’affaisse, s’effondre. 
Tout le poids de son corps retombe sur ses pieds, en avant. Ce sont 

les extrémités blessées qui subissent l’atroce souffrance de s’ouvrir 
sous le poids d’un corps qui s’abandonne. Plus un mouvement ne 
saurait soulager cette douleur. Depuis le bassin jusqu’en haut, tout est 
détaché du bois et reste ainsi. 

La tête de Jésus pend en avant si pesamment que le cou paraît 
creusé en trois endroits : à la gorge, complètement enfoncée, et de 
part et d’autre du sterno-cléido-mastoïdien. Sa respiration est de plus 
en plus haletante et entrecoupée. C’est déjà plus un râle syncopé 



Maria Valtorta 

252 

qu’une respiration. De temps à autre, un accès de toux pénible fait 
monter sur ses lèvres une écume légèrement rosée. Les intervalles 
entre deux expirations deviennent toujours plus longs. L’abdomen est 
déjà immobile. Seul le thorax se soulève encore, mais avec beaucoup 
de difficulté… La paralysie pulmonaire s’accentue. 

Alors, à la manière d’un enfant qui se plaint, Jésus appelle : 
« Maman ! » 
Et la malheureuse murmure : 
« Oui, mon trésor, je suis là. » 
Et quand sa vue qui se voile fait dire à Jésus : “Maman, où es-tu ? 

Je ne te vois plus. Toi aussi tu m’abandonnes ?” Ce n’est même plus 
une parole, elle n’a plus qu’un murmure, à peine audible pour celui qui 
recueille avec le cœur plutôt qu’avec l’ouïe tous les soupirs du 
Mourant. 

Elle dit : 
« Non, non, mon Fils ! Moi je ne t’abandonne pas ! Écoute-moi, 

mon chéri… Maman est ici, elle est ici… et son seul tourment est de 
ne pas pouvoir venir là où tu es… » 

C’est un déchirement… Jean pleure sans retenue. Je suppose que 
Jésus entend ses sanglots, mais il ne dit rien. Je pense que la mort 
imminente le fait parler comme s’il délirait ; il ne doit même pas savoir 
ce qu’il dit et, malheureusement, il ne comprend pas le réconfort de 
sa Mère et l’amour de son disciple bien-aimé. 

Longinus avait abandonné sans s’en rendre compte son attitude de 
repos mains croisées sur la poitrine et jambes croisées à cause de la 
longueur de l’attente pour s’appuyer tantôt sur un pied tantôt sur 
l’autre. Mais maintenant, il se met au garde-à-vous, la main gauche sur 
son épée, la main droite pendant le long de son côté comme s’il se 
trouvait sur les marches du trône impérial. Il ne veut pas s’émouvoir. 
Mais son visage s’altère sous l’effort qu’il fait pour vaincre l’émotion, 
et ses yeux brillent d’une larme que seule retient sa discipline de fer. 

Les autres soldats, qui jouaient aux dés, se sont arrêtés et se sont 
levés pour remettre les casques qui leur avaient servi à agiter les dés ; 
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ils se sont groupés près du petit escalier creusé dans le tuffeau, 
silencieux, attentifs. Les autres sont de service et ne peuvent changer 
de position. On dirait des statues. Mais l’un des plus proches entend 
les paroles de Marie, bougonne quelque chose et hoche la tête. 

22Un silence. Puis, nette dans l’obscurité totale, jaillit la parole : 
« Tout est accompli ! » 
Suit un halètement de plus en plus rauque avec, entre les râles, des 

intervalles de silence de plus en plus longs. 
Le temps court sur ce rythme angoissé. La vie revient quand l’air 

est rompu par le halètement âpre du Mourant… La vie cesse quand 
ce son pénible disparaît. 

On souffre de l’entendre… On souffre de ne pas l’entendre… On 
dit : “Assez de souffrance !” et on dit : “Mon Dieu ! Que ce ne soit 
pas son dernier soupir ! » 

Toutes les Marie pleurent, la tête contre le talus. Leurs sanglots 
sont bien audibles car, désormais, la foule se tait de nouveau pour 
recueillir les râles du Mourant. 

Encore un silence. Puis, prononcée avec une infinie douceur, en 
une ardente prière, s’élève cette supplication : 

« Père, entre tes mains je remets mon esprit ! » 
Encore un silence. Le vent lui-même se fait léger. Ce n’est plus 

qu’un souffle qui sort des lèvres et de la gorge. 
Puis voilà le dernier spasme de Jésus, une affreuse convulsion, qui 

paraît vouloir arracher du bois le corps qui y est fixé par trois clous, 
monte par trois fois des pieds à la tête, et court à travers tous les 
pauvres nerfs torturés, soulève à trois reprises l’abdomen d’une 
manière anormale, puis le laisse après l’avoir dilaté comme par un 
bouleversement des viscères, de sorte qu’il retombe et se creuse 
comme s’il était vidé. Encore une fois cette convulsion revient, elle 
gonfle, puis resserre si fortement le thorax que la peau se creuse entre 
les côtes, qui se tendent en apparaissant sous l’épiderme ; les blessures 
de la flagellation se rouvrent. Puis la convulsion porte violemment la 
tête en arrière à trois reprises, la faisant frapper durement contre le 
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bois. Elle contracte en un seul spasme tous les muscles du visage, en 
accentuant la déviation de la bouche à droite, elle fait ouvrir et dilater 
les paupières sous lesquelles on voit rouler le globe oculaire et 
apparaître la sclérotique. Le corps se tend tout entier. À la dernière 
des trois contractions, Jésus n’est plus qu’un arc tendu, vibrant, 
terrible à voir. Soudain un cri puissant, impensable dans ce corps 
épuisé, se dégage, déchire l’air, le “grand cri” dont parlent les évangiles 
et qui est la première partie du mot “Maman”… Puis plus rien… 

La tête retombe sur la poitrine, le corps en avant, le frémissement 
cesse ainsi que toute respiration. Jésus a expiré. […] 

SILENCE
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JÉRUSALEM 

MISE AU TOMBEAU 
Mt XXVII, 57-91 ; Mc XV, 46-47 ; Lc XXIII, 53-56 ; Jn XIX 41-42 

Vision du 19 février 1944 

Selon Félix Sauvage Tome X Chap. 610 

Selon Yves d’Horrer Tome IX Chap. 30 

1Dire ce que j’éprouve est inutile. Je ferais uniquement un exposé 
de ma propre douleur, ce qui serait sans valeur par rapport à la 
souffrance que je vois. Je l’écris donc sans commentaires sur mes 
propres réactions. 

2J’assiste à la sépulture de Notre-Seigneur. 
Le petit cortège, après avoir descendu le Calvaire jusqu’en bas, 

trouve, creusé dans le calcaire de la colline, le tombeau de Joseph 
d’Arimathie. Les porteurs y pénètrent avec le corps de Jésus. 

Voici son aspect : c’est une pièce creusée dans la pierre au fond 
d’un jardin tout fleuri. Cela ressemble à une grotte, mais on se rend 
compte qu’elle est évidée de main d’homme. Il y a la chambre 
sépulcrale proprement dite, avec ses loculi (ils sont faits d’une manière 
différente de ceux des catacombes). Pour en donner une idée, ce sont 
des sortes de cavités rondes qui s’enfoncent dans la pierre comme les 
trous d’une ruche. Pour le moment, ils sont tous vides. On voit l’œil 
vide de chaque loculus comme une tache noire sur la grisaille de la 
pierre. Puis, précédant cette chambre sépulcrale, il y a une sorte 
d’antichambre. En son milieu, une table de pierre pour l’onction. C’est 
sur elle que l’on dépose le corps de Jésus enveloppé dans son linceul. 

Jean et Marie entrent à leur tour, mais eux seuls, car cette chambre 
préparatoire est petite et s’il y avait des personnes supplémentaires, ils 
ne pourraient plus bouger. Les autres femmes se tiennent près de la 
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porte, ou plutôt près de l’ouverture, car il n’y a pas de porte 
proprement dite. 

3Les deux porteurs découvrent Jésus. 
Pendant que, dans un coin, ils préparent les bandes et les aromates 

sur une espèce de console à la lumière de deux torches, Marie se 
penche sur son Fils en pleurant, et de nouveau elle l’essuie avec le 
voile qui entoure encore les reins de Jésus. C’est l’unique toilette que 
reçoit le corps de Jésus, celle des larmes maternelles, et si elles sont 
copieuses et abondantes, elles ne servent pourtant qu’à enlever 
superficiellement et partiellement la poussière, la sueur et le sang de 
ce corps torturé. 

Marie ne se lasse pas de caresser ces membres glacés. Avec une 
délicatesse encore plus grande que si elle touchait celles d’un nouveau-
né, elle prend les pauvres mains déchirées, les serre dans les siennes, 
en baise les doigts, les allonge, cherche à réunir les lèvres des blessures 
comme pour les soigner ou du moins les rendre moins douloureuses, 
elle applique sur ses propres joues ces mains qui ne peuvent plus 
caresser et elle gémit, elle gémit dans son atroce douleur. Elle redresse 
et joint les pauvres pieds qui s’abandonnent, comme s’ils étaient 
mortellement épuisés de tant de chemin parcouru pour nous. Mais ils 
ont été trop déplacés sur la croix, surtout celui de gauche qui reste 
pour ainsi dire à plat, comme s’il n’avait plus de cheville. 

Puis elle revient au corps et le caresse, si froid et déjà rigide. Elle 
voit une nouvelle fois la déchirure de la lance. Maintenant que le 
Sauveur est couché sur le dos sur la table de pierre, elle est ouverte et 
béante comme une bouche, permettant de mieux voir la cavité 
thoracique (la pointe du cœur se voit distinctement entre le sternum 
et l’arc costal gauche ; deux centimètres environ au-dessus se trouve 
l’incision faite par la pointe de la lance dans le péricarde et le carde, 
longue d’un bon centimètre et demi alors que l’ouverture externe du 
côté droit est d’au moins sept centimètres). De nouveau, Marie crie 
comme sur le Calvaire. Il semble que la lance la transperce, tant elle se 
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tord de douleur en portant les mains à son cœur, transpercé comme 
celui de Jésus. Que de baisers sur cette blessure, pauvre Mère ! 

Puis elle revient à la tête renversée et la redresse, car elle est restée 
légèrement inclinée en arrière et fortement à droite. Elle cherche à 
fermer les paupières qui s’obstinent à rester entrouvertes, et la bouche 
toujours ouverte, contractée, un peu tordue à droite. Elle peigne les 
cheveux, qui hier seulement étaient beaux et qui sont devenus un 
enchevêtrement alourdi par le sang. Elle démêle les mèches les plus 
longues, les lisse sur ses doigts, les enroule pour leur rendre la forme 
des doux cheveux de son Jésus, si soyeux et si bouclés. Et elle ne cesse 
de gémir car elle se souvient de l’époque de son enfance… C’est la 
raison fondamentale de sa douleur : le souvenir de l’enfance de Jésus, de son 
amour pour lui, de ses soins qui redoutaient même l’air vif pour la petite 
créature divine, et la comparaison avec ce que les hommes ont fait de lui. 

4Sa lamentation me fait souffrir, tout comme son geste quand elle 
gémit : 

« Que t’ont-ils fait, que t’ont-ils fait, mon Fils ? » 
Ne pouvant le voir ainsi nu, raide, sur une pierre, elle le prend dans 

ses bras en lui passant le bras sous les épaules, en le serrant de l’autre 
main sur sa poitrine et elle le berce, avec le même mouvement qu’à la 
grotte de la Nativité. Tout cela me fait pleurer et souffrir comme si 
une main me fouillait le cœur. 

SILENCE
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JÉRUSALEM 

LA RÉSURRECTION 

Vision du 1er avril 1945 

Selon Félix Sauvage Tome X Chap. 617 

Selon Yves d’Horrer Tome X Chap. 3 

1Je revois la puissante Résurrection du Christ, qui me remplit de 
joie. 

2Dans le jardin, tout n’est que silence et scintillement de la rosée. 
Au-dessus, le ciel devient d’un saphir de plus en plus clair, après avoir 
quitté sa couleur bleu-noir criblée d’étoiles qui, pendant toute la nuit, 
ont veillé sur le monde. L’aube repousse de l’orient vers l’occident les 
régions encore obscures, comme le fait l’eau, lors des marées hautes, 
qui avance toujours plus pour recouvrir la plage, et remplace le gris-
noir du sable humide par le bleu des eaux marines. 

L’une ou l’autre étoile ne veut pas encore mourir et luit de plus en 
plus faiblement sous l’onde de lumière vert clair de l’aube, d’un blanc 
laiteux nuancé de gris, comme les feuillages des oliviers engourdis qui 
couronnent un coteau peu distant. Finalement, elle fait naufrage, 
submergée par l’onde de l’aube comme une terre que recouvre l’eau. 
Et puis en voilà une de moins… encore une… et une autre, et une 
autre. Le ciel perd ses troupeaux d’étoiles, et ce n’est qu’à l’extrême 
occident que trois étoiles, puis deux, puis une, restent à regarder ce 
prodige quotidien qu’est l’aurore qui se lève. Quand, du côté de 
l’orient, un filet de rose trace une ligne sur la soie turquoise du ciel, un 
soupir de vent passe dans les feuillages et sur les herbes et avertit : 
“Réveillez-vous, le jour est revenu.” Mais il ne réveille que les herbes 
et les feuillages qui frissonnent sous leurs diamants de rosée, émettent 
un bruissement ténu, mêlé à l’arpège des gouttes qui tombent. 
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Les oiseaux ne se réveillent pas encore, dans les branches touffues 
d’un cyprès de grande taille qui semble dominer comme un seigneur 
dans son royaume, ni dans l’entrelacs confus d’une haie de lauriers qui 
abrite de la tramontane. 

C’est dans des poses variées que les gardes, transis de froid, gagnés 
par l’ennui et ensommeillés, veillent sur le tombeau ; la porte de pierre 
a été renforcée, sur ses bords, par une épaisse couche de chaux, 
comme si c’était un contrefort, sur le blanc opaque de laquelle se 
détachent les larges rosaces de cire rouge portant le sceau du Temple, 
imprimé avec d’autres directement dans la chaux fraîche. 

Les gardes doivent avoir allumé du feu pendant la nuit, car on voit 
encore de la cendre et des tisons mal éteints sur le sol. Ils ont aussi 
joué et mangé, car je vois, répandus sur le sol, des restes de nourriture 
et des osselets bien polis qui ont servi certainement pour quelque jeu, 
comme notre jeu de domino ou nos billes ; ils ont pour cela utilisé un 
échiquier rudimentaire tracé sur le sentier. Puis ils ont tout laissé en 
plan par lassitude et essayé de trouver des positions plus ou moins 
commodes pour dormir ou veiller. 

3À l’orient, une étendue rose s’agrandit de plus en plus dans le ciel 
serein, où, par ailleurs, il n’y a pas encore de rayon de soleil. C’est alors 
que surgit de profondeurs inconnues, un météore resplendissant qui 
descend, tel une boule de feu à l’éclat insoutenable, suivi d’un sillage 
rutilant qui peut-être n’est que le souvenir de son rayonnement sur 
notre rétine. Il descend à grande vitesse vers la terre, en répandant une 
lumière si intense, si fantasmagorique, à la sa beauté si effrayante, que 
la lumière rosée de l’aurore en est éclipsée et disparaît. 

Surpris, les gardes lèvent la tête, parce que cette lumière 
s’accompagne d’un grondement puissant, harmonieux, solennel, qui 
remplit toute la Création. Il provient de profondeurs paradisiaques. 
C’est l’alléluia, la gloire angélique qui suit l’Esprit du Christ revenant 
dans sa chair glorieuse. 

Le météore s’abat contre l’inutile fermeture du tombeau, l’arrache, 
la jette par terre, foudroie de terreur et de bruit les gardes placés 
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comme geôliers du Maître de l’univers en provoquant, avec son retour 
sur la terre, un nouveau tremblement de terre comme cet Esprit du 
Seigneur en avait produit en fuyant la terre. Il entre, éclaire le tombeau 
de sa lumière indescriptible, et pendant qu’il reste suspendu dans l’air 
immobile, l’Esprit se réinfuse dans le corps du Christ sans mouvement 
sous les bandes funèbres. 

Tout cela se passe, non en une minute, mais en une fraction de 
minute, tant l’apparition, la descente, la pénétration et la disparition 
de la Lumière de Dieu a été rapide… 

4Le “Je le veux” du divin Esprit à sa chair froide n’a pas de son. 
L’ordre est donné par l’Essence à la matière immobile. Aucune parole 
n’est audible par l’oreille humaine. 

La chair reçoit le commandement et lui obéit en poussant un 
profond soupir… 

Rien d’autre pendant quelques minutes. 
Sous le suaire et le linceul, la chair glorieuse se recompose en une 

beauté éternelle, se réveille du sommeil de la mort, revient du “rien” 
où elle était, vit après avoir été morte. Certainement, le cœur se réveille 
et se remet à battre, il pousse dans les veines le sang glacé qui reste et 
en crée d’un seul coup la quantité nécessaire dans les artères vides, 
dans les poumons immobiles, dans le cerveau obscurci, et il y ramène 
la chaleur, la santé, la force, la pensée. 

Un moment passe, et voilà que se produit un mouvement soudain 
sous le lourd linceul. C’est si soudain, depuis l’instant où Jésus bouge 
sûrement ses mains croisées jusqu’au moment où il se tient debout, 
majestueux, splendide dans son vêtement de matière immatérielle, 
surnaturellement beau et imposant, avec une gravité qui le change et 
l’élève tout en le laissant lui-même, que l’œil n’a qu’à peine le temps 
d’en suivre le développement. 

Et maintenant, il l’admire : Jésus est fort différent de ce que la 
pensée peut rappeler, il est en pleine forme, sans blessures ni sang, 
mais seulement éblouissant de la lumière qui jaillit à flots des cinq 
plaies et sort par tous les pores de son épiderme. 
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5Il fait son premier pas : dans son mouvement, les rayons qui 
jaillissent des mains et des pieds l’auréolent de lames de lumière ; 
depuis la tête nimbée d’un diadème composé des innombrables 
blessures de la couronne d’épines qui ne donnent plus de sang mais 
seulement de la splendeur, jusqu’au bord du vêtement quand, en 
ouvrant les bras qu’il a croisés sur sa poitrine, il découvre la zone de 
luminosité très vive qui filtre de son habit en lui donnant l’éclat d’un 
soleil à la hauteur du cœur. Alors, c’est réellement la “Lumière” qui a 
pris corps. 

Il ne s’agit pas de la faible lumière de la terre, ni du pauvre éclat des 
astres ou du soleil. C’est la Lumière de Dieu : toute la splendeur 
paradisiaque se rassemble en un seul Être et lui donne un bleu azur 
inconcevable dans les yeux, des feux d’or en guise de cheveux, des 
blancs purs et angéliques pour vêtement et coloris et, ce qui est 
indescriptible par des mots humains, la suréminente ardeur de la très 
sainte Trinité, dont la puissance anéantit tout feu du Paradis en 
l’absorbant en elle-même, pour l’engendrer à nouveau à chaque 
instant du Temps éternel ; c’est le cœur du Ciel qui attire et diffuse 
son sang, les innombrables gouttes de son sang incorporel : les 
bienheureux, les anges, tout ce qui constitue le Paradis : l’amour de 
Dieu, l’amour pour Dieu, voilà la Lumière qu’est le Christ ressuscité 
et qui lui donne forme. 

6Lorsqu’il se dirige vers la sortie, et dès que l’œil peut voir autre 
chose que son éclat, voici que m’apparaissent deux clartés très belles, 
mais semblables à des étoiles par rapport au soleil, chacune d’un côté 
du seuil, prosternées en adoration pour leur Dieu qui passe, enveloppé 
de sa lumière, avec un sourire qui béatifie. Il quitte la grotte funèbre 
et revient fouler la terre que la joie réveille et qui resplendit sous sa 
rosée, parmi les couleurs des herbes et des rosiers, sous les 
innombrables corolles des pommiers qui s’ouvrent par prodige aux 
premiers rayons du soleil qui les frappent, et au Soleil éternel qui 
avance sous eux. 
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Les gardes sont évanouis… Les forces corrompues de l’homme ne 
voient pas Dieu alors que les forces pures de l’univers les fleurs, les 
herbes, les oiseaux admirent et vénèrent le Puissant qui passe, nimbé 
de sa propre Lumière et de celle du soleil. 

Devant son sourire, et sous son regard qui se pose sur les fleurs, 
sur les ramilles, puis s’élève vers le ciel serein, tout devient plus beau. 
Les millions de pétales qui forment une mousse fleurie au-dessus de 
la tête du Vainqueur prennent une teinte plus soyeuse, plus nuancée. 
Les diamants de rosée se font plus vifs. Et plus bleu est le ciel que 
réfléchissent ses yeux resplendissants, et plus joyeux le soleil qui peint 
de gaieté un petit nuage porté par un vent léger qui vient baiser son 
Roi avec des parfums enlevés aux jardins et des caresses de pétales 
soyeux. 

Jésus lève la main et bénit et puis, pendant que les oiseaux chantent 
plus fort et que le vent apporte ses parfums, il disparaît de ma vue, en 
me laissant dans une joie qui efface jusqu’au moindre souvenir de 
tristesse, de souffrance et d’hésitation sur le lendemain. 

CHANT AU CHOIX
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JÉRUSALEM 

BETHESDA 

LE PARALYTIQUE DE LA PISCINE PROBATIQUE 
Jn V, 1-17 

Vision du 21 juillet 1945 

Selon Félix Sauvage Tome III Chap. 225 

Selon Yves d’Horrer Tome IV Chap. 87 

1Jésus se trouve à Jérusalem, plus précisément aux environs de 
l’Antonia, accompagné de tous les apôtres, sauf de Judas. Une grande 
foule se hâte vers le Temple. Tout le monde est en habits de fête, tant 
les apôtres que les autres pèlerins, et je pense donc que nous sommes 
à l’époque de la Pentecôte. De nombreux mendiants se mêlent à la 
foule. Ils se plaignent de leurs misères en des refrains apitoyés et se 
dirigent vers les meilleurs endroits, près des portes du Temple ou au 
croisement des rues par lesquelles la foule arrive. Jésus passe en faisant 
l’aumône à ces malheureux qui s’ingénient, non seulement à raconter 
leurs misères, mais à en exposer les moindres détails. 

J’ai l’impression que Jésus est déjà allé au Temple car j’entends les 
apôtres parler de Gamaliel, qui a fait semblant de ne pas les voir, bien 
qu’Etienne, un de ses auditeurs, lui ait signalé le passage de Jésus. 

J’entends aussi Barthélemy demander à ses compagnons : 
« Qu’a voulu dire ce scribe par cette phrase : “Un groupe de 

moutons de boucherie” ? 
– Il parlait de quelque affaire qui le concernait, répond Thomas. 
– Non, il nous montrait du doigt. Je l’ai bien vu. D’ailleurs, sa 

seconde phrase confirmait la première : il a ajouté sur un ton 
sarcastique : “D’ici peu, l’agneau lui aussi sera tondu et mené à 
l’abattoir.” 
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– Oui, je l’ai entendu, moi aussi, confirme André. 
– Bon ! Mais je brûle d’envie de retourner là-bas et de demander 

au compagnon du scribe ce qu’il sait sur Judas dit Pierre. 
– Mais il ne sait rien ! Cette fois, Judas n’est pas là parce qu’il est 

réellement malade. Nous le savons, nous. Peut-être a-t-il trop souffert 
du voyage que nous avons fait. Nous, nous sommes plus résistants, 
alors que, lui, il a vécu ici, dans le confort. Il se fatigue plus facilement, 
répond Jacques, fils d’Alphée. 

– Oui, nous le savons. Mais ce scribe a dit : “Le caméléon est 
absent du groupe.” Le caméléon, n’est-ce pas cet animal qui change 
de couleur à son gré ? demande Pierre. 

– Si, Simon. Mais il a sûrement voulu parler de ses vêtements 
toujours nouveaux. Il y tient, il est jeune. Il faut l’excuser…, dit d’un 
ton conciliant Simon le Zélote. 

– C’est vrai aussi. Pourtant… Quelles phrases curieuses ! 
Soupire Pierre. 

– On a l’impression qu’ils nous menacent sans cesse, dit Jacques, 
fils de Zébédée. 

– Le fait est que nous nous savons menacés et nous voyons des 
menaces même là où il n’y en a pas… constate Jude. 

– Et nous voyons des fautes même où il n’y en a pas, conclut 
Thomas. 

– C’est bien vrai ! Le soupçon est une vilaine chose… Qui sait 
comment va Judas, aujourd’hui ? En attendant, il jouit de ce paradis 
et de la présence de ces anges… J’aurais plaisir à être malade, moi 
aussi, pour profiter de tous ces délices » dit Pierre. 

Ce à quoi Barthélemy répond : 
« Espérons qu’il sera bientôt guéri. Il faut terminer le voyage parce 

que la saison chaude nous presse. 
– Oh, les soins ne lui font pas défaut, et puis… le Maître s’en 

occupera si besoin est, assure André. 
– Il avait beaucoup de fièvre quand nous l’avons quitté. Je ne 

sais comment elle lui est venue… » dit Jacques, fils de Zébédée. 
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Matthieu lui répond : 
« Comment la fièvre arrive ! Parce qu’elle doit venir. Mais ce ne 

sera rien. Le Maître ne s’en inquiète pas le moins du monde. S’il avait 
vu du danger, il n’aurait pas quitté le château de Jeanne. » 

2En effet Jésus n’est guère inquiet. Il discute avec Marziam et Jean, 
et il avance en donnant des aumônes. Il explique certainement à 
l’enfant bien de choses, car je vois qu’il lui indique tel ou tel détail. Il 
se dirige vers l’extrémité des murs du Temple, à l’angle nord-est. Là 
se trouve une foule nombreuse qui se rend près d’un endroit où des 
portiques précèdent une porte que j’entends nommer “du Troupeau”. 

« C’est la Probatique, la piscine de Béthesda. Maintenant, observe 
bien l’eau. Tu vois comme elle est calme en ce moment ? D’ici peu tu 
verras qu’elle a une sorte de mouvement et qu’elle se soulève jusqu’à 
cette marque humide. La vois-tu ? L’ange du Seigneur descend alors, 
l’eau sent sa présence et le vénère comme elle le peut. L’ange porte à 
l’eau l’ordre de guérir l’homme qui s’y plongera le plus vite. Tu vois 
toute cette foule ? Mais un trop grand nombre sont distraits et ne 
voient pas le premier mouvement de l’eau ; ou bien les plus forts 
repoussent sans pitié les plus faibles. On ne doit jamais se distraire en 
présence des signes de Dieu. Il faut garder l’âme toujours éveillée 
parce qu’on ne sait jamais quand Dieu se manifeste ou envoie son 
ange. Et il ne faut jamais être égoïste, même pour raison de santé. Bien 
des fois, parce qu’ils sont restés à discuter sur celui qui plonge le 
premier ou qui en a le plus besoin, ces malheureux manquent le 
bienfait de la venue de l’ange. » 

Patiemment, Jésus donne toutes ces explications à Marziam qui le 
regarde, les yeux grands ouverts, attentifs, mais sans cesser de 
surveiller l’eau pour autant. 

« Peut-on voir l’ange ? Cela me plairait. 
– Lévi, un berger de ton âge, l’a vu. Regarde bien, toi aussi, et 

sois prêt à le louer. » 
L’enfant ne se distrait plus. Ses yeux regardent alternativement 

l’eau et au-dessus de l’eau ; il n’entend plus rien, ne voit rien d’autre. 
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Jésus, pendant ce temps, regarde ce petit peuple d’infirmes, 
d’aveugles, d’estropiés, de paralytiques, qui attendent. Les apôtres eux 
aussi observent attentivement. Le soleil produit des jeux de lumière 
sur l’eau et envahit royalement les cinq rangées de portiques qui 
entourent les piscines. 

« Voilà, voilà ! S’écrie Marziam. L’eau se gonfle, s’agite, resplendit ! 
Quelle lumière ! L’ange ! »…, et l’enfant se met à genoux. 

En effet, le mouvement de l’eau dans le bassin donne l’impression 
qu’elle augmente de volume sous l’effet d’un flot subit qui s’y 
introduit, la fait bouillonner et monter jusqu’au bord. Pendant un 
instant, l’eau resplendit comme un miroir sous le soleil, en une lumière 
éblouissante. 

Un boiteux se jette rapidement dans l’eau pour en sortir peu après, 
avec la jambe, déjà marquée d’une grande cicatrice, parfaitement saine. 
Les autres se plaignent et se disputent avec l’homme guéri. Ils lui 
disent que, lui, il pouvait encore travailler, mais pas eux. Et la querelle 
se prolonge. 

3Jésus regarde tout autour et voit sur un grabat un paralytique qui 
pleure doucement. Il s’en approche, se penche et le caresse en lui 
demandant : 

« Tu pleures ? 
– Oui. Personne ne pense jamais à moi. Je reste ici, je reste ici, 

tous guérissent, moi, jamais. Cela fait trente-huit ans que je suis sur le 
dos. J’ai tout dépensé, les miens sont morts, et maintenant je suis à la 
charge d’un parent éloigné qui me porte ici le matin et me reprend le 
soir… Mais comme cela lui pèse de le faire ! Oh ! Je voudrais mourir ! 

– Ne te désole pas. Tu as eu tant de patience et de foi ! Dieu 
t’exaucera. 

– Je l’espère… mais il me vient des moments de découragement. 
Toi, tu es bon, mais les autres… Celui qui est guéri pourrait, par 
reconnaissance pour Dieu, rester ici pour secourir ses pauvres 
frères… 
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– Ils devraient le faire, en effet. Mais n’aie pas de rancœur. Ils 
n’y pensent pas, ce n’est pas de la mauvaise volonté. C’est la joie de la 
guérison qui les rend égoïstes. Pardonne-leur… 

– Tu es bon, toi. Tu n’agirais pas ainsi. Moi, j’essaie de me traîner 
avec les mains jusque-là, lorsque l’eau du bassin s’agite. Mais il y a 
toujours quelqu’un d’autre pour me passer devant et je ne puis rester 
près du bord, on me piétinerait. Et même si je restais là, qui m’aiderait 
à descendre ? Si je t’avais vu plus tôt, je te l’aurais demandé… 

– Veux-tu vraiment guérir ? Alors, lève-toi, prends ton lit et 
marche ! » 

Jésus s’est redressé pour donner cet ordre et il semble qu’en se 
relevant, il relève aussi le paralytique, qui se met debout, puis fait un, 
deux, trois pas, comme s’il n’y croyait pas, derrière Jésus qui s’éloigne. 
Et comme il marche vraiment, il pousse un cri qui fait se retourner 
tout le monde. 

« Mais qui es-tu ? Au nom de Dieu, dis-le-moi ! L’ange du Seigneur, 
peut-être ? 

– Je suis plus grand qu’un ange. Mon nom est Pitié. Va en paix. » 
Tous s’attroupent. Ils veulent voir. Ils veulent parler. Ils veulent 

guérir. Mais les gardes du Temple accourent — je crois qu’ils 
surveillent aussi la piscine — et dispersent par des menaces cette 
assemblée bruyante. 

Le paralytique prend son brancard — deux barres montées sur 
deux paires de petites roues et une toile usée clouée sur les barres — 
et il s’en va, tout heureux, en criant à Jésus : 

« Je te retrouverai. Je n’oublierai pas ton nom ni ton visage. » 
4Jésus, se mêlant à la foule, part d’un autre côté, vers les murs. 
Mais il n’a pas encore dépassé le dernier portique qu’arrivent, 

comme poussés par une rafale de vent, un groupe de juifs des pires 
castes, tout enflammés par le désir de se montrer insolent vis-à-vis de 
Jésus. Ils cherchent, regardent, scrutent. Mais ils n’arrivent pas à bien 
comprendre ce dont il s’agit, et Jésus s’éloigne. Déçus, suivant les 
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renseignements des gardiens, ils assaillent le pauvre paralytique guéri 
et heureux et lui font des reproches : 

« Pourquoi emportes-tu ce lit ? C’est le sabbat. Cela ne t’est pas 
permis. » 

L’homme les regarde : 
« Moi, je ne sais rien. Je sais que celui qui m’a guéri m’a dit : “Prends 

ton lit et marche.” Voilà tout ce que je sais. 
– C’est sûrement un démon car il t’a ordonné de violer le sabbat. 

Comment était-il ? Qui était-ce ? Un Judéen ? Un galiléen ? Un 
prosélyte ? 

– Je ne sais pas. Il était ici. Il m’a vu pleurer et s’est approché de 
moi. Il m’a parlé. Il m’a guéri. Il est parti en tenant un enfant par la 
main. Je suppose que c’est son fils, car il pourrait avoir un fils de cet 
âge. 

– Un enfant ? Alors ce n’est pas lui !… Comment a-t-il dit qu’il 
s’appelait ? Ne le lui as-tu pas demandé ? Ne mens pas ! 

– Il m’a dit qu’il s’appelait Pitié. 
– Tu n’es qu’un imbécile ! Ce n’est pas un nom, cela ! » 
L’homme hausse les épaules et part. 
Les autres disent : 
« C’était sûrement lui. Les scribes Anias et Zachée l’ont vu au 

Temple. 
– Mais lui, il n’a pas d’enfant ! 
– Et pourtant c’est bien lui. Il était avec ses disciples. 
– Mais Judas n’y était pas. C’est celui que nous connaissons bien. 

Les autres… peuvent être des gens quelconques. 
– Non, c’étaient bien eux. » 
Et la discussion se poursuit alors que les portiques se remplissent 

de malades…
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MÉDITATION OU ENSEIGNEMENT ÉVENTUEL 

SUR LE LIEU 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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JÉRUSALEM 

EL QUBEIBEH 

DISCIPLES D’EMMAÜS 

Vision du 5 avril 1945 

Selon Félix Sauvage Tome X Chap. 625 

Selon Yves d’Horrer Tome X Chap. 11 

1Sur une route montueuse, deux hommes entre deux âges 
marchent rapidement en tournant le dos à Jérusalem, dont les 
hauteurs disparaissent de plus en plus derrière les autres qui se suivent, 
avec de continuelles ondulations de sommets et de vallées. 

Ils discutent. Le plus âgé dit à l’autre, qui peut avoir trente-cinq ans 
tout au plus : 

« Il te faut croire que nous faisons bien d’agir ainsi. J’ai une famille 
et toi aussi. Le Temple ne plaisante pas. Il veut vraiment en finir. A-t-
il raison ? A-t-il tort ? Je l’ignore. Je sais qu’il a l’intention bien claire 
d’en finir pour toujours avec cela. 

– Avec ce crime, Simon. Donne-lui son vrai nom, parce que 
c’est au moins un crime. 

– Cela dépend. L’amour nous fait bouillir contre le Sanhédrin. 
Mais peut-être… qui sait ! 

– Rien. L’amour éclaire. Il ne porte pas à l’erreur. 
– Le Sanhédrin, les prêtres et les chefs aiment eux aussi. Ils 

aiment Yahvé, Celui qu’Israël tout entier a aimé depuis que l’alliance 
a été conclue entre Dieu et les Patriarches. Alors, pour eux aussi, 
l’amour est lumière et ne porte pas l’erreur ! 

– Ce n’est pas de l’amour pour le Seigneur qu’ils éprouvent. Oui, 
Israël a cette foi depuis des siècles. Mais dis-moi : peux-tu m’assurer 
que la foi que nous transmettent les chefs du Temple, les pharisiens, 
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les scribes et les prêtres en est encore réellement une ? Tu vois bien… 
Avec l’or consacré au Seigneur on le savait déjà, ou du moins on 
soupçonnait que cela arrivait ; avec l’or consacré au Seigneur, ils ont 
payé le traître, et maintenant ils soudoient les gardes. Le premier pour 
qu’il trahisse le Christ, les seconds pour qu’ils mentent. Vraiment, je 
ne sais pas comment la Puissance éternelle s’est bornée à secouer les 
murs et à déchirer le Voile ! Je t’assure que j’aurais voulu que ces 
nouveaux Philistins soient ensevelis sous les décombres. Tous ! 

– Cléophas ! Tu aurais été habité par un esprit de vengeance ! 
– Oui ! Car, même si l’on admet que Jésus n’était qu’un 

prophète, est-il permis de tuer un innocent ? Car il était innocent ! 
L’as-tu jamais vu commettre un seul des crimes dont on l’a accusé 
pour le tuer ? 

– 2Non. Aucun ; Pourtant, il a fait une erreur. 
– Laquelle, Simon ? 
– Il n’a pas manifesté sa puissance du haut de la croix, pour 

confirmer notre foi et punir les incrédules sacrilèges. Il aurait dû 
relever le défi et descendre de la croix. 

– Il a fait davantage. Il est ressuscité. 
– Est-ce que c’est vrai ? Ressuscité comment ? Avec son seul 

esprit, ou avec l’esprit et la chair ? 
– Mais l’esprit est éternel ! Il n’a pas besoin de ressusciter ! 

s’exclame Cléophas. 
– Je le sais bien. Je voulais dire : s’il est ressuscité uniquement 

avec sa nature de Dieu, supérieure à tous les pièges humains. Car 
maintenant son esprit a connu les embûches par la terreur de 
l’homme. Tu as entendu, hein ? Marc raconte qu’à Gethsémani, où 
Jésus était allé prier contre un rocher, il y avait du sang partout. Et 
Jean, qui a parlé avec Marc, lui a dit : “Ne laisse pas piétiner cet 
endroit, car il y a du sang sué par l’Homme-Dieu.” S’il a sué du sang 
avant d’être torturé, qu’elle a dû être sa terreur ! 

– Notre pauvre Maître !… » 
Attristés, ils se taisent. 
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3Jésus les rejoint et les interroge : 
« De qui parliez-vous ? Dans le silence, j’entendais vos paroles par 

intervalles. Qui a été tué ? » 
C’est un Jésus voilé sous l’apparence modeste d’un pauvre 

voyageur pressé. 
Les deux hommes ne le reconnaissent pas. 
« Tu es d’ailleurs, homme ? Tu ne t’es pas arrêté à Jérusalem ? Ton 

vêtement poussiéreux et tes sandales en piteux état nous paraissent 
appartenir à un inlassable pèlerin. 

– Je le suis. Je viens de très loin… 
– Tu dois être fatigué, alors. Et tu vas loin ? 
– Très loin. Plus loin encore que de l’endroit d’où j’arrive. 
– Tu fais du commerce ? Des marchés ? 
– Je dois acquérir une quantité infinie de troupeaux pour le plus 

grand Seigneur. Je dois faire le tour du monde pour choisir des brebis 
et des agneaux, et descendre même parmi les troupeaux sauvages qui, 
quand ils seront rendus domestiques, deviendront meilleurs que ceux 
qui maintenant ne sont pas sauvages. 

– Travail difficile… Et tu as continué ta route sans t’arrêter à 
Jérusalem ? 

– Pourquoi demandez-vous cela ? 
– Parce que toi seul sembles ignorer ce qui s’est passé ces jours-

ci. 
– Qu’est-il arrivé ? 
– Tu viens de loin, et c’est vraisemblablement la raison pour 

laquelle tu l’ignores. Pourtant, tu as l’accent galiléen. Aussi, même si 
tu es serviteur d’un roi étranger ou fils de Galiléens expatriés, tu dois 
savoir, si tu es circoncis, que depuis trois ans un grand prophète du 
nom de Jésus de Nazareth s’est levé dans notre patrie. Il était puissant 
en œuvres et en paroles devant Dieu et devant les hommes. Il a 
traversé le pays en tous sens en prêchant. Il disait être le Messie. Ses 
paroles et ses œuvres étaient réellement celles du Fils de Dieu, comme 
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il disait l’être. Mais seulement du Fils de Dieu. Tout Ciel… 
Maintenant, tu sais pourquoi… 4Mais es-tu circoncis ? 

– Je suis premier-né et consacré au Seigneur. 
– Alors tu connais notre religion ? 
– Je n’en ignore pas une syllabe. Je connais les préceptes et les 

usages. La halakha, le midrash et la haggadah me sont connus comme 
les éléments de l’air, de l’eau, du feu et de la lumière qui sont les 
premiers vers lesquels tend l’intelligence, l’instinct, les besoins d’un 
nouveau-né. 

– Alors tu sais qu’Israël a eu la promesse du Messie, mais 
comme d’un roi puissant qui aurait rassemblé Israël. Celui-ci, au 
contraire, n’était pas ainsi… 

– Comment donc ? 
– Lui ne visait pas un pouvoir terrestre. Mais c’était d’un 

royaume éternel et spirituel qu’il se disait roi. Lui n’a pas rassemblé, 
mais au contraire a divisé Israël, qui est maintenant partagé entre ceux 
qui croient en lui et ceux qui le prétendent malfaiteur. En vérité, il 
n’avait pas l’étoffe d’un roi, car il ne voulait que douceur et pardon. 
Or comment dominer et vaincre avec de telles armes ? 

– Et alors ? 
– Alors les chefs des prêtres et les Anciens d’Israël l’ont pris et 

l’ont jugé passible de mort… en l’accusant, à vrai dire, de fautes qu’il 
n’avait pas commises. En fait, sa faute était d’être trop bon et trop 
sévère… 

– Comment pouvait-il être l’un et l’autre ? 
– Il était trop sévère en disant la vérité aux chefs d’Israël, et trop 

bon pour ne pas accomplir contre eux des miracles de mort, en 
foudroyant ses injustes ennemis. 

– Il était sévère comme Jean-Baptiste ? 
– Voilà… je ne saurais… Il faisait de durs reproches, surtout 

dans les derniers temps, aux scribes et aux pharisiens, et il menaçait 
ceux du Temple, qu’il disait marqués par la colère de Dieu. À l’inverse, 
si un pécheur se repentait, et s’il reconnaissait dans son cœur un 
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véritable repentir — car le Nazaréen lisait dans les cœurs mieux qu’un 
scribe dans le texte —, alors il était plus doux qu’une mère. 

– Et Rome a permis qu’on tue un innocent ? 
– C’est Pilate qui l’a condamné… Pourtant, il ne le voulait pas 

et le qualifiait d’homme juste… Mais les Juifs l’ont menacé de 
l’accuser auprès de César et il a pris peur. 5Bref, il a été condamné à la 
croix et y est mort ; cela, ajouté à la crainte des membres du Sanhédrin, 
nous a beaucoup humiliés. Car je suis Cléophas, fils de Cléophas, et 
lui est Simon. Nous sommes tous les deux d’Emmaüs, et parents, car 
j’ai épousé sa première fille, et nous étions disciples du Prophète. 

– Et maintenant, vous ne l’êtes plus ? 
– Nous espérions que ce serait lui qui libérerait Israël et que, par 

quelque prodige, il confirmerait ses paroles. Au contraire !… 
– Quelles étaient ces paroles ? 
– Nous te l’avons dit : “Je suis venu au Royaume de David. Je 

suis le Roi pacifique”, et ainsi de suite. Il déclarait : “Venez au 
Royaume”, mais ensuite il ne nous a pas donné le royaume. Il 
déclarait : “Le troisième jour je ressusciterai.” C’est aujourd’hui le 
troisième jour qu’il est mort, il est même déjà fini, car l’heure de none 
est passée, or il n’est pas ressuscité. Des femmes et des gardiens disent 
qu’il est effectivement ressuscité. Mais nous, nous ne l’avons pas vu. 
Les gardiens prétendent maintenant avoir menti pour justifier le vol 
du cadavre fait par les disciples du Nazaréen. Mais les disciples !… 
Nous l’avons tous quitté par peur quand il était vivant… et, 
évidemment, nous ne l’avons pas dérobé maintenant qu’il est mort. 
Quant aux femmes… qui se fie à elles ? Nous étions en train de 
réfléchir à tout cela. Et nous voulions savoir s’il a voulu dire s’il 
ressusciterait avec l’esprit redevenu divin ou avec sa chair aussi. Les 
femmes racontent que les anges — car elles disent avoir vu également 
des anges après le tremblement de terre, et c’est possible, car le 
vendredi déjà des justes sont sortis de leur tombeau — elles racontent 
que les anges leur ont expliqué que Jésus est comme s’il n’était jamais 
mort. Et c’est en effet ainsi que les femmes ont cru le voir. Mais deux 
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de nous, deux chefs, sont allés au tombeau. Et, s’ils l’ont vu vide, 
comme les femmes l’avait décrit, ils ne l’ont pas vu lui, ni là, ni ailleurs. 
C’est pour nous une grande tristesse, car nous ne savons plus que 
penser ! 

– 6Oh ! comme vous êtes sots, comme vous avez du mal à 
comprendre, et comme vous êtes lents à croire aux paroles des 
prophètes ! Cela n’avait-il pas été annoncé ? L’erreur d’Israël est 
d’avoir mal interprété la royauté du Christ. C’est pour cela qu’on ne 
l’a pas cru. C’est pour cela qu’on l’a craint. C’est pour cela que 
maintenant vous doutez. En haut, en bas, au Temple et dans les 
villages, partout on imaginait un roi selon la nature humaine. 
Contrairement à ce que vous supposiez, dans la pensée de Dieu la 
reconstruction du royaume d’Israël n’était pas limitée dans le temps, 
dans l’espace et dans les moyens. 

Dans le temps : aucune royauté, même la plus puissante, n’est 
éternelle. Rappelez-vous les puissants pharaons qui opprimèrent les 
Hébreux au temps de Moïse. Combien de dynasties ne sont-elles pas 
finies, dont il ne demeure que les momies sans âme au fond des 
hypogées secrets ! Et il reste un souvenir, si encore il en reste un de 
leur pouvoir d’une heure, et encore moins, si on mesure leurs siècles 
à l’aune du Temps éternel. Ce Royaume est éternel. 

Dans l’espace : il était appelé “Royaume d’Israël”, parce que c’est 
d’Israël qu’est venue la souche de l’espèce humaine, et parce qu’en 
Israël, dirais-je, se trouve la semence de Dieu. C’est pourquoi, sous le 
nom d’Israël, on entendait : le royaume de ceux qui ont été créés par 
Dieu. Mais la royauté du Roi Messie ne se borne pas à la petite étendue 
de la Palestine, elle s’étend du septentrion au midi, de l’orient à 
l’occident, partout où se trouve un être qui possède une âme dans sa 
chair, c’est-à-dire partout où il y a un homme. Comment un seul 
homme aurait-il pu réunir en lui-même tous les peuples ennemis entre 
eux, et en faire un unique royaume sans répandre des fleuves de sang 
et les assujettir tous par la cruelle oppression des soldats ? Dans ce 
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cas, comment aurait-il pu être le roi pacifique dont parlent les 
prophètes ? 

Dans les moyens : le moyen humain, comme je viens de le dire, c’est 
l’oppression. Le moyen spirituel, c’est l’amour. Le premier est 
toujours limité, car les peuples finissent par se révolter contre 
l’oppresseur. Le second est infini parce que l’amour est aimé ou, s’il 
ne l’est pas, il est tourné en dérision. Mais comme c’est une réalité 
spirituelle, il ne peut jamais être directement attaqué. Et Dieu, l’Infini, 
veut des moyens qui soient comme lui. Il veut ce qui est infini parce 
qu’il est éternel : l’esprit, ce qui appartient à l’esprit, ce qui mène à 
l’Esprit. Voici quelle a été leur erreur : ils se sont fait du Messie une 
idée erronée dans les moyens et dans la forme. 

Quelle est la royauté la plus élevée ? Celle de Dieu, n’est-ce pas ? 
Donc cet Admirable, cet Emmanuel, ce Saint, ce Germe sublime, ce 
Fort, ce Père du siècle à venir, ce Prince de la paix, ce Dieu comme 
Celui dont il vient — car tel il est appelé et tel est le Messie — n’aura-
t-il pas une royauté semblable à celle de Celui qui l’a engendré ? Si, il 
aura une royauté toute spirituelle et éternelle, pure de violence et de 
sang, ignorante des trahisons et des injustices. Sa Royauté ! Celle que 
la Bonté éternelle accorde aux pauvres hommes, pour procurer 
honneur et joie à son Verbe. 

7Mais David n’a-t-il pas dit que ce Roi puissant a mis toute chose 
sous ses pieds pour lui servir d’escabeau ? Isaïe n’a-t-il pas annoncé 
toute sa Passion et David n’a-t-il pas énuméré, pourrait-on dire, toutes 
ses tortures ? N’est-il pas écrit qu’il est le Sauveur et le Rédempteur 
dont l’holocauste sauvera l’homme pécheur ? 

N’est-il pas précisé, comme Jonas en est la figure, que pendant trois 
jours il serait englouti dans le ventre insatiable de la terre, puis en serait 
expulsé comme le prophète l’a été de la baleine ? Or Jésus n’a-t-il pas 
dit : “Le troisième jour après sa destruction, mon Temple, c’est-à-dire 
mon corps, sera reconstruit par moi (c’est-à-dire par Dieu) ?” Que 
vous imaginiez-vous donc ? Qu’il allait relever les ruines du Temple 
par magie ? Non : il ne s’agissait pas des murs, mais de lui-même. Et 
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Dieu seul pouvait se faire ressusciter lui-même. Il a relevé le véritable 
Temple : son corps d’Agneau immolé, comme Moïse en reçut l’ordre 
et la prophétie, pour préparer le “passage” de la mort à la Vie, de 
l’esclavage à la liberté, des hommes fils de Dieu et esclaves de Satan. 

“Comment est-il ressuscité ?”, vous demandez-vous. Je réponds : 
il est ressuscité avec sa vraie chair et avec son esprit divin qui l’habite, 
de même que toute chair mortelle est habitée par l’âme, qui est reine 
dans le cœur. C’est ainsi qu’il est ressuscité après avoir tout souffert 
pour tout expier, et pour réparer l’offense primitive ainsi que les 
offenses infinies que chaque jour l’humanité accomplit. Il est 
ressuscité comme cela était annoncé sous le voile des prophéties. 
Venu à son temps, je vous rappelle Daniel, il a été immolé à son temps. 
Enfin, écoutez et rappelez-le-vous, au temps prédit après sa mort, la 
ville déicide sera détruite. 

8Je vous donne ce conseil : lisez, avec l’âme et non avec une 
intelligence orgueilleuse, les prophètes, depuis le début du Livre 
jusqu’aux paroles du Verbe immolé, rappelez-vous le Précurseur qui 
l’indiquait comme Agneau, rappelez-vous quel était le destin de 
l’agneau symbolique de Moïse. C’est par ce sang que furent sauvés les 
premiers-nés d’Israël. C’est par ce sang que seront sauvés les premiers-
nés de Dieu, c’est-à-dire ceux qui, par leur bonne volonté, se seront 
consacrés au Seigneur. Souvenez-vous du psaume messianique de 
David et du prophète messianique Isaïe, et comprenez-les. Rappelez-
vous Daniel, remettez-vous en mémoire, mais en l’élevant de la fange 
à l’azur céleste, toutes les paroles sur la royauté du Saint de Dieu, et 
comprenez qu’il ne pouvait vous être donné d’autre signe plus juste, 
plus fort de cette victoire sur la mort, que cette Résurrection 
accomplie par lui-même. 

Rappelez-vous qu’il aurait été contraire à sa miséricorde et à sa 
mission de punir du haut de la croix ceux qui l’y avaient mis. Il était 
encore le Sauveur, même s’il était le Crucifié méprisé et cloué à un 
gibet ! Crucifiés étaient les membres, mais libres étaient son esprit et 
sa volonté. Et avec ceux-ci, il a voulu encore attendre pour donner 
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aux pécheurs le temps de croire et d’appeler son sang sur eux, non par 
des cris blasphématoires, mais par des gémissements de contrition. 

9Le voilà donc ressuscité. Il a tout accompli. Il était glorieux avant 
son incarnation. Il est trois fois glorieux maintenant que, après s’être 
anéanti pendant tant d’années dans une chair, il s’est immolé lui-même 
en portant l’obéissance à la perfection, c’est-à-dire en sachant mourir 
sur une croix pour accomplir la volonté de Dieu. Il est très glorieux 
avec sa chair glorifiée, à présent qu’il monte au Ciel et entre dans la 
gloire éternelle, en commençant le Règne qu’Israël n’a pas compris. 

C’est à ce Royaume qu’il appelle les tribus du monde, d’une 
manière plus pressante que jamais, en y mettant tout son amour, toute 
son autorité. Comme l’ont vu et prévu les justes d’Israël et les 
prophètes, tous les peuples viendront au Sauveur. Et il n’y aura plus 
de Juifs ou de Romains, de Scythes ou d’Africains, d’Ibères ou de 
Celtes, d’Égyptiens ou de Phrygiens. Ce qui est au-delà de l’Euphrate 
s’unira aux sources du Fleuve éternel. Les Hyperboréens à côté des 
Numides viendront à son Royaume, les races et les langues 
disparaîtront. Les coutumes, tout comme les couleurs de peau et de 
cheveux, n’auront plus lieu d’exister, mais il y aura un peuple infini, 
resplendissant et pur, une langue unique, un seul amour. Ce sera le 
Royaume de Dieu, le Royaume des Cieux, avec un Monarque éternel 
l’Immolé ressuscité — et des sujets éternels ceux qui croient en sa foi. 
Croyez, pour lui appartenir. 

10Voici Emmaüs, mes amis. Je vais plus loin. Il n’est pas accordé de 
repos au Voyageur qui a tant de route à faire. 

– Seigneur, tu es plus instruit qu’un rabbi. Si Jésus n’était pas 
mort, nous dirions que c’est lui qui nous a parlé. Nous voudrions 
encore entendre de toi d’autres vérités, et plus développées. Car 
désormais, nous qui sommes des brebis sans berger, troublées par la 
tempête de la haine d’Israël, nous ne savons plus comprendre les 
paroles du Livre. Veux-tu que nous venions avec toi ? Tu nous 
instruirais encore pour compléter l’œuvre du Maître qui nous a été 
enlevé. 
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– Vous l’avez eu si longtemps auprès de vous, et vous n’avez pas 
su acquérir une instruction complète ? N’est-ce pas une synagogue ? 

– Oui. Je suis Cléophas, fils de Cléophas, le chef de la synagogue 
mort dans la joie d’avoir connu le Messie. 

– Et tu n’es pas encore arrivé à croire sans nuage ? Mais ce n’est 
pas votre faute. Après le Sang, il manque encore le Feu. Ensuite, vous 
croirez, car vous comprendrez. Adieu. 

– Seigneur, déjà le soir approche et le soleil est à son déclin. Tu 
es las et assoiffé. Entre, et reste avec nous. Tu nous parleras de Dieu 
pendant que nous partagerons le pain et le sel. » 

Jésus entre et on le sert, avec l’habituelle hospitalité hébraïque, en 
lui donnant une boisson et de l’eau pour ses pieds fatigués. 

Puis ils se mettent à table et les deux hommes le prient d’offrir pour 
eux la nourriture. 

Jésus se lève alors, tenant dans ses mains le pain et, les yeux levés 
vers le ciel rouge du soir, il rend grâce pour la nourriture puis s’assied. 
Il rompt le pain et en donne à ses deux hôtes et, ce faisant, il se révèle 
pour ce qu’il est : le Ressuscité. 

Ce n’est pas le Ressuscité resplendissant apparu à ceux qui lui sont 
le plus cher. Mais c’est un Jésus plein de majesté, aux plaies bien nettes 
sur ses longues mains : roses rouges sur l’ivoire de la peau. C’est un 
Jésus bien vivant avec sa chair recomposée, mais bien Dieu aussi par 
la majesté de son regard et de tout son aspect. 

Les deux hommes le reconnaissent et tombent à genoux… Mais 
lorsqu’ils osent relever la tête, il ne reste de lui que le pain rompu… 

Ils le prennent et le baisent. Chacun prend son morceau, 
l’enveloppe dans un linge et le met comme une relique sur sa poitrine. 

Ils disent en pleurant : 
« C’était lui ! Et nous ne le reconnaissions pas ! Pourtant, ne 

sentais-tu pas ton cœur tout brûlant dans ta poitrine pendant qu’il 
nous parlait et nous expliquait les Écritures ? 
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Si. Et j’ai maintenant l’impression de le voir de nouveau, dans une 
lumière qui vient du Ciel, la lumière de Dieu. Et je vois que c’est lui le 
Sauveur. 

– Partons. Moi, je ne sens plus la lassitude ni la faim. Allons 
l’annoncer aux disciples de Jésus, à Jérusalem. 

– Allons-y. Ah ! Si mon vieux père avait pu vivre cette heure, 
comme il s’en serait réjoui ! 

– Ne dis pas cela ! Il s’en est réjoui plus que nous. Sans le voile 
dont il s’est servi par pitié pour notre faiblesse charnelle, le juste 
Cléophas a vu en esprit le Fils de Dieu rentrer au Ciel. Allons ! Allons ! 
Nous arriverons en pleine nuit mais, si Jésus le veut, il fera en sorte 
que nous puissions passer. S’il a ouvert les portes de la mort, il pourra 
bien ouvrir les portes des murs ! Partons ! » 

Et dans le couchant entièrement pourpre, ils prennent avec 
empressement la direction de Jérusalem. 

ORAISON 

Pélerins d’Emmaüs de l’Abbé Pierre 

Seigneur Jésus, souviens-toi 
De cette petite maison là-bas à Emmaüs, 
Et du bout du chemin qui y conduit 
Quand on vient de la grand-route. 
Souviens-toi de ceux qu’un soir, tu abordas là-bas, 
Souviens-toi de leurs cœurs abattus, 
Souviens-toi de tes paroles qui les brûlèrent, 
Souviens-toi du feu dans l’âtre 
Auprès duquel vous vous êtes assis, 
Et d’où ils se relèvent transformés, 
Et d’où ils partirent vers les prouesses d’amour.... 
Regarde-nous. 
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Vois, nous sommes tous pèlerins d’Emmaüs, 
Nous sommes tous des hommes qui peinent 
Dans l’obscurité du soir, 
Las de doutes après les journées méchantes. 
Nous sommes tous des cœurs lâches, nous aussi. 
Viens sur notre chemin, brûle-nous le cœur à nous aussi. 
Entre avec nous t’asseoir à notre feu.... 
Et qu’exultant de joie triomphale, à notre tour,  
Nous nous relevions pour bondir révéler  
La joie à tout homme au monde  
En l’Amour à jamais jusqu’à notre dernier souffle.... 

PATER, AVE, GLORIA 

±
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Nazareth — Village de la Sainte Famille — Jésus à son disciple Simon 

le Zélote ......................................................................................  10 
Nazareth — Basilique de l’Annonciation ......................................  11 
Nazareth — L’Annonciation ..............................................................  14 
Nazareth — Église synagogale de Nazareth — Jésus mal accueilli à 

Nazareth ....................................................................................  17 
Nazareth — Mont du précipice ......................................................  20 
Samarie — Les dix lépreux guéris en Samarie .....................................  91 
Taybeh (Ephraïm) — Parabole de la grenade ....................................  83 
Wadi–El–Kelt ....................................................................................  111 
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NOS LIVRES SUR L’ŒUVRE DE 
MARIA VALTORTA 

AUX ÉDITIONS CENTRO EDITORIALE VALTORTIANO : 

• L’Évangile tel qu’il m’a été révélé — 2017, 10 tomes. 

Disponibles en tomes séparés (Réf. L1 à L10) ou en série complète (Réf. L11). 

Disponibles aussi en version audio (à écouter) sur CD au format MP3 séparé (Réf. 

CD1 à CD10) 

ou en lot de 10 CD (Réf. CD11). 

• Les Cahiers…de Maria VALTORTA, 

o … de 1943, (Réf. L12) 

o … de 1944, (Réf. L13) 

o De 1945 à 1950. (Réf. L14) 

Ouvrages disponibles séparément ou en lot de 3. (Réf. L12a) 

Les cahiers de 1943 sont également disponibles en version audio (Réf. CD225) 

• Prières de Maria VALTORTA (Réf. L18) 

• Le livre d’Azarias de Maria VALTORTA (Réf. L15) 

• Leçons sur l’épître de Saint Paul de Maria VALTORTA (Réf. L16) 

• La Vierge Marie dans l´œuvre de Maria VALTORTA (Réf. L20) 

• Autobiographie de Maria VALTORTA (Réf. L17) 

• Valtorta et Ferri de Maria VALTORTA (Réf. L44) 

• Marie-Madeleine de Maria VALTORTA (Réf. L42) 

• Florilège de paraboles de Maria VALTORTA (Réf. L25) 

• Le Rosaire dans les écrits de Maria VALTORTA (Réf. L21) 

LES ADAPTATIONS DE L’ÉVANGILE TEL QU’IL M’A ÉTÉ RÉVÉLÉ FAITES PAR LES 

ÉDITIONS MARIA VALTORTA 
EN FRANCE (RASSEMBLEMENT À SON IMAGE, ÉDITIONS) 

• Ictus, L’Évangile tel qu’il m’a été révélé en BD — adapté par Luc BORZA et 

Bruno MARTINEAU 

o Ictus tome 1 – La fille du temple, (Réf. L251) 

o Ictus tome 2 – La naissance du Sauveur, (Réf. L252) 

o Ictus tome 3 – Les premiers pas de Jésus. (Réf. L253) 

(À suivre…) 

• Découvre la vie de Jésus — L’Évangile tel qu’il m’a été révélé — adapté par Léna 

CHAPEL pour les enfants de 4 à 7 ans. 
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o Tome 1 — L’enfance de Marie (Réf. L401) 

o Tome 2 — La naissance de Jésus (Réf. L402) 

o Tome 3 — Jésus Petit enfant (Réf. L403) 

o Tome 4 — Jésus grandit (Réf. L404) 

o Tome 5 — Les premiers disciples (Réf. (L405) 

o Tome 6 — Les premiers miracles (Réf. L406) 

o Tome 7 — Jésus accepte Judas (Réf. L407) 

o Tome 8 — Comment aider Jean-Baptiste (Réf. L408) 

o Tome 9 — L’amitié de Jésus (Réf. L409) 

o Tome 10 — Les disciples à l’école de Jésus (Réf. L410) 

o Tome 11 — Les yeux du cœur (Réf. L411) 

o Tome 12 — L’Amour de Jésus (Réf. L412) 

o Tome 13 — Les 10 commandements — 1ère partie (Réf. L413) 

o Tome 14 — Les 10 commandements — 2ème partie (Réf. L414) 

o Tome 15 — Les apôtres deviennent disciples (Réf. L415) 

(À suivre…) 

• La vie de Jésus — adapté par Luc BORZA pour les enfants de 6 à 12 ans. Série 

complète (Réf. L213a) 

o Tome 1 — L’étoile du matin (Réf. L201) 

o Tome 2 — La Nativité (Réf. L202) 

o Tome 3 — Le Fils du charpentier (Réf. L203) 

o Tome 4 — Les Premiers disciples (Réf. L204) 

o Tome 5 — À Travers la Judée (Réf. L205) 

o Tome 6 — Un signe de contradiction (Réf. L206) 

o Tome 7 — La Belle Eau (Réf. L207) 

o Tome 8 — Les Béatitudes (Réf. L208) 

o Tome 9 — Autour du lac (Réf. L209) 

o Tome 10 — Notre Père (Réf. L210) 

o Tome 11 — Premières missions (Réf. L211) 

o Tome 12 — La brebis perdue (Réf. L212) 

o Tome 13 — Sintica (Réf. L213) 

o Tome 14 — Deux par deux (Réf. L214) 

(À suivre…) 

• L’Évangile tel qu’il m’a été révélé simplifié adapté par Valérie ARROYO pour 
les 13 ans et plus. 
o Tome 1 — La vie de Marie et la naissance de Jésus (Réf. L301) 

o Tome 2 — Les premiers miracles et guérisons de Jésus (Réf. L302) 

o Tome 3 — Jésus instruit ses disciples (Réf. L303)
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o Tome 4 — Les dix commandements (Réf. L304) 

o Tome 5 — Le sermon sur la montagne (Réf. L305) 

o Tome 6 — Il est venu sauver ceux qui étaient perdus (Réf. L306) 

o Tome 7 — Dieu est notre Père du Ciel (Réf. L307) 

o Tome 8 — La conversion de Marie de Magdala (Réf. L308) 

o Tome 9 — Les Paraboles de Jésus (Réf. L309) 

o Tome 10 — Les œuvres de miséricorde (Réf. L310) 

(À suivre…) 

OUVRAGES AUTOUR DE L’ŒUVRE, AUX ÉDITIONS RASSEMBLEMENT À SON 

IMAGE 

• L´énigme Valtorta, une vie de Jésus romancée, Tome 1 de Jean François 
LAVERE (Réf. L28) 

• L´énigme Valtorta, une vie de Jésus éclairée, Tome 2 de Jean François 
LAVERE (Réf. L120) 

• Dictionnaire géographique de L’Évangile d’après Maria VALTORTA (Réf. 
L422) 

• Index de L´Évangile tel qu´il m´a été révélé — CD Rom pour ordinateur (Réf. 
CD13) 

• Concordances avec l´Évangile du jour, Années ABC (Réf. L45) 

• Les Sacrements expliqués par Jésus lui-même, textes recueillis par Jean-Marie 
DAVID (Lot des 8 ouvrages Réf. L198a) 
o Les Sacrements expliqués aux enfants — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L190) 
o Le Baptême — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L191) 
o La Confirmation — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L192) 
o L’Eucharistie — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L193) 
o La Confession — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L194) 
o Le Mariage — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L195) 
o Le Sacrements des malades — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L197) 
o Les Sacrements expliqués aux adultes — par Jésus à Maria VALTORTA (Réf. L198) 

• Paroles choisies, livrets de parole de Jésus sélectionnées par Léna CHAPEL (Lot 
des 8 ouvrages Réf. L348a) 
o Tome 1 — Aimer et pardonner (Réf. L341) 
o Tome 2 — Dans les épreuves (Réf. L342) 
o Tome 3 — La famille (Réf. L343) 
o Tome 4 — L’église et le péché (Réf. L344) 
o Tome 5 — La vie quotidienne (Réf. L345) 
o Tome 6 — Le bien, le mal et la paix (Réf. L346) 
o Tome 7 — Vices et vertus (Réf. L347) 



Maria Valtorta 

287 

o Tome 8 — Le surnaturel et les miracles (Réf. L348) 

• Maria Valtorta et l’Église de François-Michel DEBROISE (Réf. L122) 

• Pardon, Confession et Sacrement de la réconciliation d´après Maria 
VALTORTA — le livret (Réf. L981) 

• Une heure avec Jésus à la maison ou devant le Saint Sacrement (Réf. L96) 

• Une heure de préparation à la mort (Réf. L97) 

• Chemin de Croix d’après Maria VALTORTA (Réf. L83) 

• La Nativité, illustrée d´après l’Évangile tel qu´il m´a été révélé de Maria 
VALTORTA (Réf. L99) 

• Saint Martial, apôtre des Gaules et de l’Aquitaine d’après les visions de Maria 
VALTORTA et les traditions limousines (Réf. L88) 

• Étonnantes découvertes dans l’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria 
VALTORTA (Réf. L71) 

À ÉCOUTER 

• Noël – CD histoire contée d’après le Tome 1 de l’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé de Maria VALTORTA (Réf. CD19) 

• La vie de Maria Valtorta — CD enseignement audio (Réf. CD63) 

• Les septs buts de l´œuvre énoncés par Jésus — CD enseignement audio (Réf. 
CD64) 

• L´Évangile tel...et les exercices spirituels de St Ignace — CD enseignement 
audio (Réf. CD65) 

• L´Évangile tel...et les quatre Évangiles — CD enseignement audio (Réf. CD66) 

• L´avenir réservé à « L´Évangile tel qu´il m´a été révélé » — CD enseignement 
audio (Réf. CD67) 

• Lot de 5 CD sur « L´Évangile tel qu´il m´a été révélé » — CD enseignement 
audio (Réf. CD68) 

À REGARDER EN FAMILLE 

• Sintica, l´esclave libre — DVD Film (Réf. DVD1) 

• Maria Valtorta : les détails des visions sont scientifiquement vérifiables — 
DVD Film (Réf. DVD126) 

POUR FAIRE CONNAÎTRE MARIA VALTORTA 

• Maria Valtorta et l´Évangile tel qu’il m’a été révélé — 50 feuillets à distribuer 
(Réf. F127) 

• Chrétiens Magazine — Novembre 2017 SPECIAL MARIA VALTORTA 
(Réf. CM303)
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CHEZ D’AUTRES ÉDITEURS 

• Avec Jésus au jour le jour (Réf. L24) de Jean Aulagnier, Éditions Résiac 

• Maria Valtorta, qui es-tu ? (Réf. L19), Éditions Résiac 

• Dictionnaire des personnages de L’Évangile selon Maria VALTORTA de 
René LAURENTIN, François Michel DEBROISE et Jean François LAVÈRE, 
Éditions Salvator (Réf. L1060) 

• À l´aube d´une ère nouvelle (Réf. P012) de Maria VALTORTA, Éditions Centro 
Editoriale Valtortiano 

 


